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QUESTION 

POUR 


VANNÉE tyy8. 

«Q-UÊisfont les Arbres*' 
» les Arbuftes & 4es Plantes , 
i» qui, croiflant fur le rivage de 
» la Mer, fans avoir néanmoins 
» befoin d’en être baignés à 
» toutes les marées , pourroient 
» être employés à la conftruc* 
h non des Digues & Epis né- 
» ceffaires fur IcsCôtes & le long 

A ij 




iv Que filon pour i yyS, 

»> des Rivières dans lcfquelles 
n la Mer monte, pour défendre 
» de fes irruptions les terreins 
i» qui les bordent? Quelle eft la 
h culture deces Arbres, Arbu£ 
n tes & Plantes , & quel feroic 
n le meilleur moyen à employer 
n pour en former des Digues , 
n à la fois les plus économiques, 
les feules fufceptibles d’une 
» réfiftance confiante & pro- 
» grefîive ? 3P 



Si quid novifti reôius iftis 


Candidus imper ti ; fi non his utere mecum. 


Hora. Epif. 



*KTL fuffit d’avoir un cœur bienfaifant 
JîIa & de feritir l’importance de la queC- 
• tion propofée, pour fe prêter aux recher- 



Quefl'ion pour zyy8. v 
clies que l’Académie de Caen encou- 
rage par le programe du prix qu’elle 
propofe pour l’anne’e 1778 ; & tout 
homme , que fon travail & fes remar- 
ques antérieures mettent dans le cas 
de développer les défavantages de la 
méthode fuivie , 5 c les avantages d’une 
meilleure difpofition dans la conftruc-. 
tion des Digues , devient un membre 
inutile pour la Société , s’il néglige 
d’en faire part , & s’il ne concourt pas 
au bien général , par le développement 
de fes moyens : je dis plus , cet homme 
eft comptable des maux qu’entraîne 
la mauvaife manutention de ces fortes 
d’ouvrages que malheureuiement on 
abandonne prefque toujours à des 
gens fans talent , fans génie , ou qui 
fouvent facrifient le bien général à des 

intérêts particuliers, 

• ■* 

L’encouragement propofé par le re£ 
pe&able Magiftrat , chargé de veiller 
* A iij 
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au bien & â l’avantage de cette géné- 
ralité, eft un aiguillon fans doute , mais 
foible pour un bon patriote ; j’en am- 
bitionne un plus flatteur , celui de pou- 
voir être utile : ma récompenfe fe trou- 
vera au fond de mon cœur , fi je fuis 
allez heureux pour réuffir & pour que 
mes cflais puiflent être de quelque 
utilité ? Quelle fatisfa&ion ne doit pas 
éprouver un cœur fenfible , à la vue 
d’un bonheur qu’il fçaic être fon Ou- 
vrage ? Eft-il volupté pareille à celle de 
faire des heureux , à celle de fe rendre 
Utile à l’humanité , en lui donnant des 
moyens de conferver fes propriétés, 
& Je fruit de fes travaux ? Cette vo- 
lupté feule doit être la récompenle la 
pltjs précieufe : qu’elle foit la mienne. 

* 

Si les vues de l’Académie font rem- 
plies , quel avantage ne doit pas en reti- 
rer le Cultivateur ? Il verra d’un œil 
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affûté les flots venir fe brifer & anéan- 
tir leurs efforts contre l’oblfacle qu’il 
leur oppofera ; fans crainte fur le fort 
futur de fes moiffons , il pourra fe livrer 
tout entier au foin de la culture qui 
trop fouvent languit, parce qu’extenué 
de travail, de dépenfes, il ne peutfufflre 
à tout , & fe voit quelquefois contraint 
d’abandonner fa feule richefTe à la mer- 
ci des flots , puifque fa confervation 
lui coûteroit au moins ce qu’elle lui rap- 
porte : mais, après la découverte pro- 
- pofée , n’étant plus obligé de partager 
les foins , fes travaux & fes dépenfes , 
entre la confervation & la culture de 
fes fonds , fes inquiétudes , fes peines 
cefferoient , fon aifance , fes richeffes 
augmente roient ; & uniquement livré à 
la culture on la verroit portée à fon 
degré de perfe&ion. S’il arrivoit qu’un 
accident imprévu , des efforts con- 
tinus caufaffent quelques avaries à fes 
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piguçs , un leger travail , peu de dé- 
penfe au commencement du dégât , le 
mettroient à portée de réparer des ac- 
pidens , qui , comme les chofes exis- 
tent , entraîneroienc fa ruine entière, 
peut-être même Pexpoferoient à perdre 
Ja vie dans le moment qu’il auroit choift 
pour fe remettre de fes fatigues jour- 
nalières, 

On ne doit cependant pas fe dégul- 
fer que c’eft quelquefois envain que l’on 
cherche à rétrécir les bornes de là 
IVler ; il faut qu’elle fe prête elle-même 
à ce qu’on exige d’elle : par la même 
raifon , c’eft peut-être aufft très - infruc-9 
tueufement que l’on, cherche à s’op- 
pofer aux progrès quelle fait tous les 
jours; les dépenfes énormes que l’on eft 
néccflité de faire pour lui oppofer des 
©bftacles, l’entretien ruineux qu’exigent 
çes ôbftacles , ne font que retarder de 
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quelques années feulement I’envahif- 
fement que toure la prévoyance hu- 
maine ne pouvoir parer. On auroit ce- 
pendant tord de ne pas s’y oppofer , & 
ces inutilités phyfiques ne doivent point 
jetter le découragement dans le cœur 
de l’homme laborieux. La nature veut, 
être aidée , c’efl à l’homme intelligent 
& a&if qu’elle cedc quelquefois ; parce 
que, {impie comme elle dans fes moyens, 
il eft certain dans fes applications ,* ôc 
que fans chercher à enchérir fur elle , 
il fçait qu’il lui fuffit de faciliter Pac- 
croiffement , de multiplier les moyens 
qu’elle lui preferit , d’aller, s’il fe peut, 
au devant d’ellç , , d’étudier & de pré- 
venir fes effets fans jamais s’écarter des 
préceptes qu’elle lui donne ; auffi eft-il 
rare que le fuccès le plus complet ne 
couronne enfin fes travaux. 

* . * J ' * . 

Mon féjour fur les Côtes Maritimes* 
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où mon Etat me fixe depuis quelques 
années , m’a mis à portée de faire quel- 
ques remarques fur îa Mer, d’étudier les 
effets' de cet élément , de fuivre 6c 
de connoître les moyens que la nature 
emploie pour oppofer des obftacles , ou 
au moins apporter quelque retardement 
au froiffement ruineux que fon balan- 
cement 6c fon mouvement continuel de 
flu&uation , font éprouver aux bornes 
que la nature ou l’art lui a preferites. 
J’ai en outre cherché ce qui occafion- 
noit les laiffes précieufes , mais quel- 
quefois dangereufes qui fe forment fou- 
vent au fond des bayes , & fur-tout 
aux embouchures des rivières ; j’ai étu- 
dié les moyens les plus propres de les 
accélérer , de les diriger de les fou- 
mettre à des loix qui en détruififent tous 
les inconvéniens & les fiffent tourner 
à l’avantage public. Ce font ces ob- 
(èrvations fuivies 6c appuyées d’exem- 
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pîes que je me hafarde de mettre fous 
les yeux de l’ Académie : elles ont un 
rapport trop direct avec ce qu’elle pro- 
pofe , pour que je ne me faffe pas un 
devoir de les foumettre à fes lumières. 

Je m’écarterai fans doute quelque- 
fois des données de l’Académie ; mais 
je prie de confidérer que mes recher- 
ches font antérieures au profpe&us 
qu’elle a publié , qu’il n’a pu rien 
changer à la maniéré de penfer que 
j’ai puifée dans mes obfervations ; & 
que j’appuierai toujours, autant que je 
le pourrai , mes raifonnemens de faits. 
Dans tout mon ouvrage je n’ai rien 
donné à l’imagination; je me fuis tou- 
jours tenu en garde contre les pref* 
tiges de l’efprit fyftématique ; l’ex- 
périence feule m’a guidé dans les rou- 
tes nouvelles que je voulois frayer ,* 
e’eft à elle que je dois les raifonnemens 


xij Quejïionpour iyj8.'- : 

que je donne pour appuyer les métho- 
des nouvelles que je propofe de fub- 
ftituer aux anciennes , c’eft aufïi à elle 
que je dois ceux qui m’ont fervi à dé- 
montrer défecVueufes plufieurs métho- 
des en ufage dans prefque tous les 
travaux donc il eft ici queftion. 
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SUR 


LA CONSTRUCTION 



LA MEILLEURE 

DES DIGU 


Des Digues naturelles. 


I ^jE tous les obftacles les plus propret 
* à s’oppofer au choc de la mer, les 
meilleurs font incontcftablcment ceux que 
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la nature indique & emploie elle-même.' 
R eft rare , peut-être inoui , que les Dunes 
qui bordent la mer dans les plages fa- 
bloneufes aient cédé aux efforts de cet 
élément, & aient laide à découvert les 
terreins qu’elles paroient de l’inondation. 
La nature bienfaifante répare à chaque 
inftant ce que les coups répétés de la mer 
détruifent : l’on voit naître , s’accroître , 
fe multiplier les monticules de fable qui 
font toute la fûreté de ces Digues natu- 
relles ; fi les plus expofées au froidement 
continuel de la mer fe détruifent, elles fe 
fuccédent de fi près qu’au bout d’un très 
long-tems on n’y apperçoit aucun entem- 
mement fenfibie; d’ailleurs, ces premières 
monticules par leur eboulement tendent 
elles-mêmes à reculer l’élément qui les ron* 
ge , & rendent fes efforts contre celles qui 
leur fuccédent infiniment moindres , par- 
ce que leurs débris diminuent la profon- 
deur de l'eau à la rive , & applatident le 
talut qui termine fon lit; alors l’eau n’e- 
xerce prefque plus de poudee horifonta- 
le , & les Dunes n’ont plus à craindre 
qu’une preffion verticale qui ne devient 


& la meilleure Difpojùion des Digues. J 

, dangereuse que Iorfque l’eau eft extrême- 
ment agitée : elle fait feulement Souffrir à 
ces taluts naturels un frottement qui tend 
à les labourer ; mais ces froiffemens font 
d’autant moins à craindre que la hauteur 
de l’eau qui agit eft peu considérable ; ce 
qui arrive aux Dunes qui font toujours 
terminées par un talut très -plat. Ces 
Digues naturelles ont d’ailleurs un grand 
avantage , elles Se réparent d’elles-mêmes , 
& n’ont befoin d’aucun entretien. 

' SECTION PREMIERE. 

Des Moyens à employer pour 
faciliter l’accroijjèment , & multi- 
plier les Dunes. 

9 

J ’Ai remarqué que les monticules de 
fable que l’on nomme Dunes , font 
affez ordinairement oblongues & parallè- 
les à l’aire de vent qui règne communé- 
ment dans la plage où elles font .• j’ai ob- 
fervé que ces monticules doivent leur 
n aiffance à quelqu’obftacle qui fe rencon- 
tre dans la dire&ion du vent ; c’eft fou- 
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vent & même le plus ordinairement uni 
caillou qui les fait naître , une plante leur 
facilite l’accroiffement, & la multiplication 
de cette plante leur procure la folidité. 

Lorsqu'il fait un vent un peu fort 8e 
fec , ce fable très-fin & très-volatil s’élève 
par tourbillons , fuit la direction du vent 
& forme des courans de fable ; lorfque 
ees courans rencontrent des obftacles 
qui interrompent la proje&ion du fillon 
d’air qui les tranfporte , ils rourbillonent 
le fable ayant fa viteffe détruite par les 
différens chocs qu’il reçoit , & n’ayant 
alors que fa pefanteur qui agit , tom- 
be & s’accumule à l’avant de l’obftacfe 
qu’il a rencontré , & forme un petit tertre 
fur la plage fabloneufe. Cette Dune naif- 
fante devient plus ferme , fi le hafard veut 
qu’il fe trouve quelque femence chariée 
par le même fillon d’air , car en fe dépo- 
fant avec le fable elle y germe ; elle en 
lie les différentes parties par fes racines 
fibreufes & comacées , tandis que fa che- 
velure couvre & garantit du vent la fur- 
face de cette monticule ,• & fert même à 
, faciliter un nouvel amoncellement qui l’a- 
grandit 
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grandit tous les jours & la rend enfin une 
Dune parfaite. Si cette plante eft annuelle , 
elle fe multiplie d’elle-même par la chûte 
de fes femences qui la régénèrent ; & fa 
deftruâion pendant l’hiver fert encore 
à rendre la mafTe de fable plus cohérente 
en y répandant un efpece de fubftance 
terreufe formée par fa décompofition ; 
d’ailleurs les Dunes ont alors moins befoia 
de plantes qui les mettent à l’abri que pen- 
dant l’été , parce que l'humidité qui régné 
ordinairement pendant cette faifon , em- 
pêche les fables de céder aifément à l’im- 
prefiion du vent. 

Ne feroit-il donc pas poEible , dans tou? 
tes les plages terminées par des fables fins, 
de fuivre cette marche de la nature & d’y 
faciliter la naiffance & l’accroiffement de 
ces monticules qui forment les Dunes ? 
On peut pour cet effet fuivre un moyen 
bien fimple & di&é par l’expérience. Le 
voici : 

Il faut difpofer fur le terrein où l’on 
veut créer des Dunes , des faifeeaux de 
paille ou de gluis de deux à trois pieds de 

J B 
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hauteur d’abord , & que l’on peut éléveï 
enfuite fuivant le befoin. Ces faifeeaux 
formeront autant d’obftacles au courant 
d’air qui chariera les labiés & les force- 
ront de les dépofer à l’entour. J’ai l’ex- 
périence qu’un couple de mois fuffira 
pour donner aux Dunes l’accroiffement né- 
ceffaire & les rendre capables de recevoir 
les femences qu’il fera à propos d'y élever 
& d’y multiplier ; j’ai vu dans le pays 
que j’habite , au bout de quelques jours 
d’un vent fec & conftamment dirigé du 
même point , des matériaux entièrement 
enfablés par l’exhauffement du fol fur le- 
quel ils avoient été dépofés ; j’ai vu plus 
dans un autre Heu , des maifons entière- 
ment couvertes du fable que le vent cha- 
rioit par nuages. Ces monticules une fois 
élevées & formées , le gluis venant à fe 
décompofer dans l’interieur, facilitera & hâ- 
tera même l’accroiffement des plantes que 
l’on y aura depofées. 
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SECTION I î. 

Ï)es Végétaux propres a être élevés 
fur les Dunes pour les confolider. 

'TT'’ Orsqüe les Dunes feront parvenues 
Ji au degré de perfection qu'on leur 
délirera , il fera néceffaire d’y cultiver des 
végétaux propres à ce terrein , pour lés 
rendre plus fermes & moins fujettes à 
être détruites par les vents. 

Parmi le nombre de plantes qui croif- 
fent aifément dans les fables purs & fecs* 
celles qui rempliffent mieux l’objet que 
l’on fe propofe font 1°. l 'Eringium , Chardori 
Toland , OU Panicaut fauvag: ; cette plante 
croit aifément dans les fables, & abonde dans 
prefque toutes IesDunes qui bordent la mer y 
mais elle ne pouffe qu’un ou deux jets arbo- 
reffens qui ne forment qu’un buiffon mé- 
diocre ; d’ailleurs fa racine pivoteufe ne 
s’étend prefque point , ce qui ne lui fait 
remplir que très - imparfaitement l’objet 
qu’on fe propofe en le cultivant. Cette 
plante eft annuelle & périt de bonne heur» t 

B il 


J Recherche fur la ConJlruSiom 

2°. Le Tlafpi vulgatius , ou Tharafpîc , cette 
plante qui , comme la précédente , abonde 
dans les fables & dans tous les lieux in- 
1 cultes , pouffe plufieurs tiges qui forment 
un buiffon rampant; fes racines font plus 
chevelues , & elle ne fouffre point de l’eau 
de mer , lorfqu’elle n’en eft pas baignée 
trop fou-vent. Cette plante eftauffi annuelle. 
3 °. Le Scirpus minimus , capitulas congla- 
hatis ,foliis rotundo ttretibus , OU le petit jonc 
rampant à feuilles cylindriques , & Scirpus 
foliis acutis canalïcutatis. Ces deux der- 
nières plantes font vivaces & croiffent 
abondamment fur le bord de la mer; leurs 
racines coulantes s’étendent fort loin & 
multiplient beaucoup leurs jets : mais ces 
jets font très-fléxibles & cedent trop aifé- 
ment à l’rmpreffion d’un vent même mo- 
■ déré pour remplir entièrement ce qu’on en 
attend. 5 0 . Enfin le Kali (1) genre de 


( ï ) Le Kali eft dans la daffe des Stdam. Cekti 
dont il eft ici queftion , eft le Kali Spivofim , Sonde 
Sahcotte , ou Marie Epincvfe. Cette plante abonde 
, . fur tçus les rivages tabkmeux de cette Généralité. 
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plante dont on tire cette foude fi utile 
dans nos Manufactures, & qu’on nous ap- 
porte à grands frais des environs d’Ali- 
cante , où cette plante abonde. Cette 
efpece nt’eft pas précifément celle que 
décrit M. de Juflieu , mais la fécondé 
efpece de M. de Tournefort qui ne différé 
de la première que par les épines qui ter- 
minent fes feuilles , & lui font donner le 
nom caraâériftique Epineux. Cette plante 
raffembie toutes les qualités que l’on peut 
défirer pour les vues que l’on fe propofe. 
Elle croît indifféremment dans les terres 
fortes , légères , & les fables même les plus 
purs ; elle ne fe trouve nullement altérée 
de l’eau de mer , quoiqu’elle en foit 
' baignée tous les jours , & cependant cette 
eau ne lui eft pas abfolument néceffaire, 
puifqu’elle croit aifément le long des 
rivières & même dans les marais d’eau 
douce. Frappé des çara&eres finguliers de 
cette plante Tenomarine y j’ai voulu la cul- 
tiver moi-même pour m’en rendre phi* 
certain : j’ai choifi quatre éleves ; deux 
defquels j’ai placés dans le fable pur & 
feus aucunes parties terreufes au moins ap- 

B iij 
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parentes ; j'ai mis les deux autres dans 
une terre un peu forte. J’ai arrofé tous les 
jours les premiers , l’un avec l’eau de mer, 
l’autre avec l’eau douce, j’ai fuivi la même 
méthode pour les deux autres : voici le 
réfultat de mes épreuves. Des deux plantes 
que j’arrofois avec l’eau de mer , & qui 
loin de s’en porter plus mal étoient les 
mieux venantes & les plus vigoureufes , 
celle qui étoit dans la terre pouffa des 
branches plus longues , mais plus flexibles 
que celle qui avoit été plantée dans le fa-» 
ble ; celle-ci fut infiniment plus précoce 
& me donna des fleurs & des femences 
beaucoup plutôt que fa camarade, qui ce-» 
pendant fut auffi plus hâtive que celles que 
j’arrofois avec l’eau douce : ces dernieres 
étoient plus herbacées & moins vigou- 
reufes que les deux premières. Celle qui 
étoit dans le fable & baignée d’eau douce 
ne donna des fleurs & des fçmences que 
fort tard ; fes rameaux ainfi que ceux de fa 
camarade étoient caffans ; mais toutes for» 
merent un buiffon touffu. Leurs racines, 
fur-rteut celles des plantes cultivées dans 
je fable , étoient blanches , çomqcéçs , 
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rompantes & très-abondantes : du collet de 
chaque plante fortoient quatre tiges cruci- 
formes, rampantes d’abord, mais qui s’élevant 
enluite acquirent dix -huit à vingt -quatre 
pouces de hauteur. Ces tiges avoieht beau- 
coup de rameaux alternes , les unes & les au- 
tres d’un verd gai, ftriées dans leur longueur 
de nervures purpurines , fur-tout lorfque 
la plante approchoit de fon état de ma- 
turité : leurs feuilles étoient alternes & 
par paquets , ovoides , pleines , fucculer.- 
tes, d’un verd gai & couvertes, ainfi que 
les branches & les rameaux, d’un poil 
roide , mais rare : ces cara&eres étoient 
plus apparens dans les plantes arrofées 
avec l’eau de mer. Leurs feuilles qui étoient 
terminées par une pointe ligneufe & très- 
aigue avoient une faveur falée : de l’aif- 
celle de chacune de fes feuilles fortoient 
des fleurs , à cinq pétales d’un blanc fale , 
elles étoient tranfparentes,ce qui les ren- 
doit prefque inviûbles : ces fleurs avoient 
cinq pédicules blanchâtres furmontés de 
chacun une étamine couverte de pouffiere 
jaune, qui les rendoit très apparens. Eq 
mûriffant , leur piftil devint un fruit çon- 

B IV 
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vexe , applati à fa bafe , enveloppé par 
les pétales de la fleur, qui avoicnt acquis 
beaucoup de confiftance en féchant. La 
femence enveloppée dans une capfule 
fort mince , avoit la forme d’une fpirale, 
& reffembloit beaucoup à celle du Med'tca. 

Quelqu’un à qui je fis voir mes éteves , 
me confeilla d’effayer fi cette plante ne 
vivroitpoint, quoique fubmergée ; j’ai fait 
cet effai , mais j’ai vu que , fi l’eau douce 
ou l’eau de mer lui eft indifférente , il n’en 
n’eft pas de même de l’air qui lui eft effen- 
tiellement utile : peu femblable eii cela au 
ranch qui ne peut refter long-tems à l’air, 
& qui périt même s’il eft plus d’une marée 
à découvert , le Kali ne réfifte pas au 
défaut d’air, il faut abfolument qu’il dé- 
couvre fouvent pour ne pas périr. 

On peut encore élever fur ces Dunes 
un arbufte nommé le Tamaris ( i ) que 


( i ) Il y a deux efpcces de Tamaris ; le Ta ma* 
rîfcus Germanica , & le Tarr.arifcus Vulgaris : l'ur» 
eft du Nord & l’autre des Pays Méridionaux ; ils 
ne different entr’eux que par les feuilles que 
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l’eau de mer n’altere point , lorfqu’il n’en 
eft baigné que de tems en tems. Cet arbre 
fe cultive dans les terreins vafeux du bord 
de la mer : il a les racines un peu groffes 
& pivoteufes , mais il forme un buiflon 
touffu de fept à huit pieds de hauteur. Cet ar- 
bufle indiqué dans le programe de l’Aca- 
démie a été ^ tranfplanté & cultivé avec 
fuccès fur le bord de la mer , par les 
ordres de M. le Fevre, Ingénieur du Roi 
pour le Département des Ponts & Chauf- 
fées de cette Généralité. Les Pins , les 
Sapins , les Cedres & prefque tous les Ar- 
bres réfineux peuvent y être cultivés avec 
d’autant plus d’avantage que le produit de 
cette plantation peut réocupérer un jour' 
des frais qu’elle occafione , fi elle peut 
furmonter l’obftacle du vent qui les af- 


celui du Nord a plus grandes ; ils croiffem tous 
deux dans les terreins Aquaùco-Mariru. On f« fcrt 
quelquefois du fruit de ces arbufles - au lieu de. 
noix de galle pour la teinture en noir. On trouve 
cet arbruiffeau dans cette Généralité aux ParoilTes 
de Cabourg , Oyflreham , Grais , GefofTe & Fon- 
tenay près les Veys, 
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foucbit. Ces efpeces d’Arbres qui croiffent 
avec beaucoup de facilité fur les plages 
fabloneufes du Nord , trouvent dans les 
nôtres des difficultés qui tiennent au cli- 
mat , & que l’art peut à peine furmomer. 
J’ai obfervé qu’après la femerice , le jeune 
plant s’élève allez bien jufqu’à la hauteur 
de trois eu quatre pieds , mais arrivé à 
cette élévation , les vents forts & trop 
fecs qui régnent fur nos Côtes , affouchif- 
fent & font languir les jeunes éleves. U 
faudrait, pour vaincre ce vice du climat, 
les abrier par d'autres plantations , qui les 
mit à couvert du vent deftruÛeur , juf- 
qu’à ce que leurs propres forces les ren- 
diffent capables de réfifter eux -mêmes, St 
de fe protéger mutuellement. J’ai vu des 
plantations entières de bois réfineux dé- 
truites par la négligence de ceux qui les 
avoient faites , parce qu’ils croyoient ces 
précautions inutiles. 

La crainte de trop faire , d’entreprendre 
même des inutilités , ne m’a point retenu 
dans mes recherches ; j’ai fournis aux 
épreuves de l’eau de mer toutes les efpeces 
d’Arbres de notre climat ; mais aucunes 
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s’y ont réfifté. Le Hêtre , l 'Aune & le Saule 
ont été les feules efpeces qui ont paru 
d’abord être les moins fenfibles à l’impref- 
fion de l’eau falée , je me promettois même 
une réuffite parfaite pendant quelques jours, 
mais la continuité des épreuves les a fait 
languir & enfin périr au bout de quelque 
tems. 

• Je m’étois propofé de ne pas arrêter mes 
recherches fur les végétaux que produit 
notre hémifpere ; j’avois lieu de me pro- 
mettre de les étendre fur plufieurs plantes 
marécageufes de l’Amérique que je me fe* 
rois procuré fans la circonftance des tems 
qui ont rompu mes projets. Un Marin 
m’avoit promis de me procurer de jeunes 
fujets de Manglhr ( 1 ) qu’il deyoit apporter 


( r ) Il y a trois efpeces de Mangliers , l’un n’eft 
qu'un petit arbruiffeau , l’autre un arbufte affez fem- 
blable aux petits faules , & le troifieme enfin plus 
ample que les deux autres , & que l’on nomme la 
Manglt verd. Ce dernier croît fur le bord de la mer 
dans l’Amérique , & félon les Naturalilles pouffe les 
racines jufques dans cet élément. Le voyageur Froger 
qui naviguoit avec M. de Cotes dans le Détroit de 
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à fon retour d’un voyage de l’ Amérique; 
il devoit y joindre différentes efpeces de 
( l ) Liane. J’aurois effayé de cultiver ici 
ees plantes exotiques malgré te différente 
température du climat ; mais fon navire 
pris à fon retour l’a mis hors d’état de 
tenir fa parole, & m’a privé de la fatis- 
fattion de faire mes expériences. 

Il exifte dans les pays chauds des ar- 
bres qui ne font point altérés par l’eau 
de mer , tels que le Palétuvier ou Figuier 
des Indes , qui fe reproduit comme le 
Mangle en courbant fes branches à terre- 


Magellan en 1696 , allure en avoir vu , dans foa 
relâche , à l'Ille de Cayenne , dont l’entrelacernent 
des branches & des racines formoient une Digue 
continue fur laquelle on pouvoit qller à pied fort 
avant dans la mer , & traverfer des marais entiers ; 
cet entrelacement prodigieux n’étoit du qu’à un feul 
pied dont les branches pendantes reprenoient racine , 
& toujours ainfi fucceffivemeru , fur une étendue 
«nmenfe de terrein. Hift. géné. des voyages. 

- ( 1 ) La Liane eft une plante farmenteufe du genre 
de la Clématite ; il y en a die plufieurs efpeces dont 
une feule , la rouge , devient greffe comme le bras , 
les autres telles que la Cape » la Franche , la Punaife 
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où elles prennent racines & forment des 
arbres auffi gros que la mere Touche ; 
r Aniuga-ièa , grand arbre abondant dans 
le Brélil , dont le bois très-compaéte & 
cependant léger pourroic être utile ; le 
Manceniüer enfin , qui joint à la beauté de 
ia verdure la qualité la plus dangereufe g 
ceft dans le Tue laiteux de cet arbre que 
les Caraïbes empoifonnent leurs fléchés. 
On le trouve dans les Antilles. Je ne crois 
cependant pas que l’on pût parvenir à 
«aturaliTer ces arbres dans notre climat 
<lont il leroit difficile qu’ils Tupportaffenc 
le froid. 

, Il croît Tur les rives de l’Océan auftral , 
& à peu près Tous les mêmes parallèles que 
notre climat, une eTpece de Goémon, nom- 
mé le Bambou de mer , Fucus Buccinaüs ( X ) 
que l’on pourrait encore effayer de cul- 


&c. ne font guere plus grofles que des ficelles ; elle» 
fervent à frire des paniers , des cordes & à autres 
femblables ufages. On en voit Ibuvent de cinquante 
à foi xame brades de long. 

( i ) Solandcr , voyage de Cook autour du 
«onde, 1774. . 
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tiver, fi la difficulté du tranfport ne rert-' 
doit la chofe impoffible ; cette plante eft 
de la nature des Perce-pierre , croit entre 
les rochers , & fouffriroit fans doute notre 
température , ainû que l’arbre portant des 
fèves écarlates , Ahrus precatorius , qui 
abonde dans les bas fonds & les terreins 
marécageux du Continent auftral. 

Je doute cependant que je faffe parvenu 
à découvrir une plante ou un arbufte 
qui , en rempliflant les conditions indi- 
quées par l’Académie , eût eu des avan- 
tages auffi effentiels que le K ali que j’ai 
décris ci-deffus , car outre qu’il peut être 
employé pour la confervation des Dunes, 
le produit de fa culture doit engager à ne 
pas négliger cette plante qui peut ouvrir 
dans nos Provinces une branche de com- 
merce très-intéreflarfte & occuper avec 
fruit des terreins dont on ne tire main- 
tenant aucun avantage , & qui font perdus 
pour le cultivateur : par cette culture ofi 
procurera aux manufactures de glaces , 
de verreries , de favons , de draps , de 
faïence , porcelaines &c une matière 
de première néceffité pour elles , quelles 


I 
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font obligées de faire venir à grands frais 
de chez l’Etranger. 

Comme le moyen que je viens d’indi- 
quer ne peut cependant pas être employé 
dans tous les cas où l’on doit fe mettre à , 
fabri de la mer , je vais entrer dans quel- 
ques détails fur la difpofition & la con- 
ftruâion des Digues que je crois la plus 
propre à cet effet. 
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CHAPITRE IL 

Digues en terre fans revêtement . 

jResqu e tous les ouvrages de cette 
nature pèchent par un défaut qui 
ne peut venir que d’un ménage mal en- 
tendu & du peu de connoiffance des 
effets de la mer ; en effet peut-on donner 
aux Digues une forme plus défavantageufe 
& moins conforme à la difpofition qu’elles 
devraient avoir pour réfifter aux efforts 
qu’elles ont à foutenir, que celle que nous 
voyons à la plupart des Digues , qui 
cependant garantiffent de l’inondation les 
terreins fouvent les plus précieux. Ces 
Digues , dont trop ordinairement la con- 
ftrudion eft abandonnée aux Communau- 
tés ou aux Poffédans Riverains , font 
toujours des terraffes faites fans foin , 
fans être battues ni arrofées légèrement lit 
par lit , revêtues après coup de gazons 
plaqués , & dont le talut expofé au choc 
de la mer , eft au plus du quart de fa hau- 
teur 
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teur perpendiculaire , lorsqu'il n’eft pas 
à plomb- Eft-il donc bien étonnant que, 
lorfque la lame vient à frapper & à 
ébranler par des fecouffes répétées ce 
revêtement qui n’eft nullement lié au corps 
de la Digue , il fe détruife ? Doit-on s’at- 
tendre qu’il réfiftera à l’effort de l’eau qui , 
s’infinuant au derrière des gazons défunis, 
agit fur leur furface intérieure toujours 
trop grande par rapport à leur peu d’épaif- 
feur , & les culbute lorfqu’il furvient un 
peu de tourmente ? Un feul gazon enlevé 
fuffit pour entraîner la ruine de tout le 
revêtement dans une marée , & mettre à 
découvert le noyau .de la Digue , qui , 
mal difpofé , comme il eft , ne peut réfifter 
long-temsaux fécouflés réitérées delà mer, 
qui le bat en breche , le perce , le détruit, 
& fubmerge en vingt-quatre heures tout le 
pays qu’elle couvroit. 

Il eft étonnant que les raifons qui ont 
fait fentir futilité d’un revêtement en ga- 
zon , & que les inconvéniens qui réful- 
tent de ce gazon plaqué & fans aucune 
liaifon avec le corps de la Digue , n’aient 
pas engagé à lui en fubftituer un autre 
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plus folide , plus continu , & moins fu- 
jet à céder aux efforts de la mer. M. de 
la Lande nous apprend dans fon ou- 
vrage intitulé , Canaux de Navigation , 
que l’on cultive l'Iris fur les berges du 
Canal de Languedoc afin d'en rendre les 
taluts plus fermes & plus réfiftans aux 
efforts de l’eau ; que cette plante , quoique 
bulbeufe , confolide & garantit beaucoup 
ces taluts : on pourroit fans doute la cul- 
tiver & la propager fur le revers des Di- 
gues , c’eft-à-dire fur les taluts oppofés à 
la mer, & chercher à faire croître, fur les 
taluts que bat la mer , quelqu’unes des 
plantes que je vais indiquer, qui réfiftent 
à l'impreffion de l’eau falée. Avec quelque 
foin , quelqu’attention que l’on arrange 
le gazon de revêtement que l'on prend 
ordinairement dans les prairies , il eft im- 
poffible que les plantes qui le condiment 
réfiftent à l’eau de mer , & que leurs ra- 
cines le lient jamais avec le corps de la 
Digue , puifque la plante meurt auffi-tôt 
qu’elle eft imprégnée d’eau falée. Ce font 
donc à des plantes reconnues pour ne pas 
être altérées par la mer qu’il faut fixer fes 
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fecherches ; ce font ces plantes que l’on 
doit cultiver & multiplier fur le talut des 
Digues afin que leurs racines , pénétrant 
dans le noyau en terre , puiffent lier la fur- 
face du revêtement avec lui , & ne ^former 
plus qu’un feul enfemble qui réfiftera ai- 
fement aux chocs de la mer. Les plantes 
qui paroîtroient le mieux remplir cet objet * 
font celles qui croiffent dans les marais 
d’eau fàlée , & que leur nature maréca- 
geufe rend plus propres à cet ufage que 
celles citées antérieurement qui fe plaifent 
mieux dans les fables fecs. On peut y cul- 
tiver entr’autres , le Pourpier de mer , ou 
'Souttnelle Halimus • Cet arbruiffeau croît fur 
le bord de la mer, pouffe des branches d’un 
à deux pieds de long, flexibles, rampantes 
& affez reffemblantes à celles du Pourpier 
des jardins , mais plus ligneufes : cet ar-« 
bruiffeau eft abondant dans le Nord de 
l’Europe * en Angleterre , en Flandre j etl 
Zeelande &C. Les Perjècaires : Perficarid. 
mitis & Perficarid urens , qui croiffent 
abondamment dans les marais falés. Lôrf- 
que les taluts des Digues feront revêtus 
en pierre , on pourroit y cultiver la Percé -; 

C ij 
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pierre , Crithmum. Cette plante vient aifément 
dans les endroits pierreux , entre les cre- 
vaffes des rochers du bord de la mer. Ces 
différens Végétaux feront d’un excellent 
ufage fur les taluts ; leurs racines libreu- 
fes lieront par leur entrelacs la furface du 
talut avec l’intérieur de la Digue, & la 
rendront capable de ne fe laiffer nul- 
lement entamer par les efforts les plus 
violents de la mer ; outre cet avantage 
la chevelure de la plante en couvrant de 
fes rameaux flexibles la furface de la Digue, 
amortira confidérablement le choc de la 
lame contr’elle. 

Avant de donner des moyens de con- 
ferver les Digues , il faut commencer par 
corriger leur conftru&ion ; c’eft pourquoi 
je vais entrer dans quelques détails qui 
y ont rapport , & faire voir qu’il ne faut , 
pour les çonftruire avec tout l’avantage 
poffible , que fuivre un raifonnement 
fimple St difté par l’expérience. 
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SECTION PREMIERE 

• 

De la Conflruclion des Digues expofées 
au Choc de la Mer. 

* . , \ . 

'TJT*' Es Digues doivent être considérées,' 
*JtL4 comme une maffe unique qui peut 
être déplacée par la pouflee horizontale 
de l’eau qui tend à la faire gliffer fur fa 
bafe , ou comme une maffe formée de 
différentes tranches horifontales qui , pou- 
vant céder partiellement à la preflion de 
l’eau , tendent à fe dégager d’entre leurs 
voifines , ou enfin comme une maffe 
uniquement & intimement liée qui ne peut 
être renverfée par la pouffée "■ de l’eau 
qu’en lui faifant décrire une révolution 
autour de l’angle de fa bafe , oppofé à la 
mer. Confidérons-les fous ces trois dif- 
ferens points de vue. 

Dans la première hypothefe il faut, pour 
que la Digue cède & gliffe , que la preflion 
horifontale de l’eau foit égale au frot- 
tement à vaincre ; or ce frottement oc- 
caûonné par l’engrainement des afpérité* 

C il j 
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des furfaces frottantes étant une partie de 
la preffion totale qu’exerce fur fa bafe la 
maffe qui gliffe , & cette partie étant tou- 
jours proportionelle aux furfaces frottantes, 
( I ) on parviendra à ajouter à la fiabilité 
de la Digue , en augmentant la furface de 
fa bafe , & par conféquent fon cube , 
& en faifant enforte que la preffion de 
l'eau qui tend à la reculer lui communique 
une nouvelle force d’inertie en augmen- 
tant fon frottement fur fa bafe par le poids 
qu’elle exercera fur fon talutr C’eft à quoi 
l’on parvient en allongeant le talut ex— 
pofé à la mer. En effet foit abcd ( Fig. /) 
la coupe d’une Digue dont le talut 
b d foit celui qui reçoive l’impreflion 
de l’eau ; fuppofqnt que la preffion de 
l’eau foutenue foit égale à la force nécef- 
faire pour faire reculer la Digue vers m t 
par conféquent en équilibre avec la 
réfiftance occafionée par le frottement de 

( > ) Traduftion françoife du cours de Phyfiqoe 
pïpériraentale du Dofteur Défaguillitrs, fradu&flft 
i4*m df MuJJciibrofk, 


& ta meilleure Difpojition des Digues. IJ 

la bafe a b fur le fond fur lequel elle eft 
portée; je dis qu’en allongeant le talut bd 
en e , je rends la maffe de la Digue plus 
réfiftante , l’effort de l’eau étant toujours 
le même ; i°. en augmentant la furface 
frottante de fa bafe; 2°. en augmentant 
le cube de la Digue ; 3°. enfin en rendant 
la preffion verticale de l’eau fur le talut 
de la Digue plus confidérable. En effet on 
voit que la furface qui étoit d’abord a b 
devient a b + b e , que le Cube qui n’étoit 
qu’ a bcd , devient a b c d + b d e , & que 
la preffion verticale du fluide foutenu qui 

n’étoit d’abord que b h x devient après 

l’alon gement b h + b e x * . d’où il 

fuit qu’on augmente la difficulté du recu- 
lement de la Digue fur fon fond ; de la 
quantité de frottement qu’occafionne la 
pefanteur du Cube b de ajouté à la maffe, 
non feulement fur la furface a b , mais fur 
celle a e ; plus de la preffion verticale du 
fluide fur le deflus du talut d e qui efi plus 
grand qu’il n’étoit de route la furface f g. 
Ce qui démontre évidemment l’avantage de 

C iv 
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la conftruftion propofée pour les Digues 
confidérées d’après le premier point de 
vue fous lequel nous les avons préfen- - 
tées. 

On peut fe fervir du même rayonne- 
ment pour démontrer l’avantage de l’ap- 
platiffement du talut des Digues , en les 
confidérant d’après le deuxieme point de 
vue , puifque chaque tranche horifon- 
ta!e , avec fi peu de hauteur qu’on lui fup- 
pofe , peut repréfenter elle- même la maffe 
de la Digue ; & qu’ainfi en augmentant , 
par l’alongement de fes tranches , le frot- 
tement quelles effuieroient dans leur dé- 
placement occafionné par la prefiion hori- 
fontale de l’eau, on parviendta à les ren- 
dre plus folides & moins fujettes à céder. 
D’ailleurs doit-on craindre cet effet , lorf- 
que l’on confidére que les furfaces de ces 
tranches font , proportionellement à leur 
volume , infiniment plus étendues , & of- 
frent à l’effort de l’eau une infiniment moin- 
dre furface que la Digue confidérée d’après 
la première hypothefe ? 

L’effet des Digues dans la troifieme 
wapiçrç de les confidérer eft le plus un- 
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probable de tous , même le plus physi- 
quement impoflible , toutes les fois que la 
bafe fera plus étendue que la moitié de 
la hauteur de la Digue : car , pour que. cet 
effet eût lieu , il faudroit que la plus grande 
preffion du fluide fe trouvât très - rap- 
prochée du point d fommet de la Digue, 
ce qui n’eft pas ; fans cela la révolution 
de la Digue autour du point a devient 
impoffible. On doit voir cependant que 
l’alongement du talut d e empêcheroit cet 
effet s’il pouvoit arriver , puifque par-là 
on éloigne du centre de mouvement , le 
centre de gravité , & qu’il faudroit, pour 
que pareil accident arrive , que la preffion 
de l’eau contre le talut fut telle , qu’elle 
pût vaincre non feulement le produit de 
la pefanteur de la maffe de la Digue par le 
bras de levier a e , mais encore la preffion 
verticale que le fluide exerce fur le ta- 
lut d e. 

La conftruûion propofée ne fe reftrein» 
pas aux feuls avantages que je viens de 
décrire , c’eft ce que nous allons faire voir 
en la confidérant par rapport à l’aâion 
de l’eau en mouvement contre les taluts 
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différemment inclinés ; & en démontrant 
l’avantage que la plus grande inclination 
a fur les taluts qui Te rapprochent trop de 
la perpendiculaire. 

Suppofons que la ligne k x exprime la 
viteffe avec laquelle une lame d’eau vien- 
dront frapper une furfaçe perpendiculaire; • 
fi l’on cherche le rapport de cette force 
avec celle qui fe feroit éprouver fur une 
furface inclinée comme le talut de, on trou- 
vera, enfermant le parallélogramme , 
que ces forces font entr’elles comme les 
lignes k " p & k TP , ou en général comme 
le carré du Sinus total eft au carré du 
Sinus de l’angle d’incidence. Et fi pour 
rendre la chofe plus fenfible , on donne 
des valeurs numériques à ces lignes fup- . 
pofant que kY 1 = i f & kT 1 = f , les 
chocs feront entr’euJr comme 115 eft à 2 f. 
On fuppofe dans cet exemple que le talut 
a trois pieds de bafe fur un pied de hau- 
teur perpendiculaire. 

On trouve encore dans la confirudion 
propefée , l’avantage de pouvoir réparer 
affez à tems un entamement , s’il fe 
faifeit dans le pied de la Digue par un 


6 - la meilleure Difpojition des Digues. 3 1 

effort extraordinaire de la mer ; on ne 
doit pas fe diflimuler qu’une breche dans 
la longueur du talut de feroit infiniment 
moins dangergufe & d’une réparation bien 
plus prompte & plus facile , que fi pareil 
accident arrivoit dans un talut comme 
celui d b. 

Il faudroit fe refufer à l’évidence pour 
ne pas fe rendre aux avantages que la 
méthode indiquée préfente , & pour ne 
la pas préférer toujours à celle que l’on a. 
fuivie prefque dans tous les endroits où 
l’on a été nécefftté de fe couvrir par ces 
fortes d’ouvrages. Je vais maintenant en- 
trer dans quelques détails de conftru&ion 
qui deviennent effenuels pour la folidité 
de l’ouvrage. 

Toutes les fois qu’on aura des Digues 
fans revêtement à affeoir fur un terrein 
fabloneux ou argileux , il faudra d’abord 
battre au pied du talut , vers la mer , uns 
file de pieux, non pas jointifs , mais à fis. 
ou huit pieds d’écartement les un* des 
autres ; entretenir ces pieux par un cours 
de liernes mifes en dehors ; garnir enfuite 
lp côté intérieur de cette file de pieux , 
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par des madriers jointifs pofés horifon- 
taiement , & fixés par les bouts fur lès 
pieux ; on mettra ces madriers fur quatre 
pieds de hauteur au moins , afin que s’il 
fe formoit affouillement au pied du talut 
par le reffac de la lame , les fables ou ter- 
res ne fe dégageaffent point de deffous 
te maffif de la Digue. On préparera en- 
fuite l’aire fur laquelle doit être établi le 
maffif de terre qui formera le corps de la 
Digue en la hachant avec la pelle afin 
d’en ôter tout le liffe. 

On ne doit point mettre cette aire de 
niveau , mais l’incliner vers la mer , afin 
qu’il puiffe refter au moins une hauteur 
de deux pieds d’argile contre les pieux 
de c en b ( Fig. z.) & qu’elle ne fe termine 
point en langue très-aiguë vers le lieu où 
l’on doit réunir toutes les réfiftances. Cette 
difpofition affure encore la Digue fur fa 
bafe & lui donne une nouvelle force pour 
réfifter à la pouflee de l’eau. 

To*utes chofes ainfi préparées , on doit 
fe procurer une bonne terre argileufe , 
on la mettra dans l’encaiflement préparé 
en la battant lit par lit , & en la hachant 
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avec le tranchant da la pelle. On doit s’ab- 
ftenir de trop l’humcder , cette méthode 
étant fujette à occafionner des gerçures & 
des fentes dans la malle de la Digue , 
lorfqu’elle vient à fecher. Il fuffit d’ar- 
rofer fur le tas chacune des couches pour 
les lier entr’elles , ou même de mouiller fa 
pelle lorfqu’on s’en fervira pour la hacher. 
Au fur St mefure qu’on s’élèvera , on for- 
merais taluts; celui de la mer au moins de 
deux St demi fur un ; on ne rifque rien même 
de le faire de trois pieds de bafe fur un pied 
de hauteur perpendiculaire ; celui du côté 
des terres d'un fur un , c’eft-à-dire d’une 
bafe égale à fa hauteur. Au pied du talut 
du côté des terres , on pratiquera un tro- 
toir de a en A, qui doit avoir au moins fix 
pieds de largeur pour afiurer le pied de 
la Digue. Au de-là de ce trotoir , on doit 
faire un folié d pour recevoir les eaux du 
pays qui fe déchargeront à la mer , lorf- 
qu’elle fera baffe , par le moyen de bufes 
placées dans l’intérieur de la Digue. Les 
aqueducs en pierre feroient préférables 
en ce que l’argile s’unit mieux avec les 
inégalités de la maçonnerie qu’avec le 
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liffe du bois , mais on peut rémédiefr à ter 
inconvénient en hachant & rendant rabo- 
teufe les furfaces extérieures de la bufe 
ou aqueduc en bois. On doit avoir l’at- 
tention de les imprégner avant la pofe f 
d’huile bouillante * dont plufieurs couches 
rendront les bois moins aceeflibles à l’hu- 
midité qui les environnera toujours. Il eft 
je crois , inutile de taire remarquer qu’on 
doit placer dans l’intérieur de cette bute 
un clapet qui empêche l'eau de la mer de 
pénétrer dans le foffé dé Le deffus t m de 
la Digue qui peut fervir de chemin , ne 
doit point être de niveau * mais en pente 
vers la mer au moins d’un pouce par pied 
pour empêcher les eaux d’y féjourner St 
d’y faciliter d’excavations. Il feroit bon 
même de pratiquer dans ce cas un em- 
pierrement fur le milieu du fommet pour 
empêcher que le paffage fréquent des voi- 
tures ne le ruine & ne le rouage trop 
promptement. Il me femble que l’on doit 
préférer de faire paflfer la route fur le 
deffu9 de la Digue plutôt qu’au derrière t 
parce que le paffage journalier des che- 
vaux , voitures , &c. condenfe de plu» en 
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plus la maffe de la Digue , & la rend 
moins perméable à l'humidité. 

C’eft fur les taluts de cette Digue , que 
l’on aura eu foin de couvrir d’une cer- 
taine épaiffeur de .terre propre à la Vé- 
gétation , fi elle eft conftruite de terre 
giaife , qu’il faudra dépofer les fémences 
des plantes indiquées , afin de les y mul- 
tiplier. 11 eft aifé de concevoir que , fans 
cette précaution , le germe des fémences ne 
fe développeroit pas dans une terre aufli 
compaâe , & par conféquent aufli froide 
que l’argile. Pour garantir des efforts de 
la lame les taluts fraichement faits , & les 
jeunes éleves qu’on y cultivera , il fera 
bon d’employer un moyen fort ufité en 
Hollande , où pour mettre les taluts de 
leurs Digues à l’abri, ils y fixent des pail- 
laffons ou des claies d’ofier : ce moyen 
empêchera les dégradations que pour- 
foient occafionner les lames en rompant 
& divifant leurs efforts. Le dernier moyen 
fur-tout , les claies d’ofier , feroit pré- 
férable , parce qu’il permettrôit aux jeu- 
nes plantes qu’on cultiverûit fur les taluts 
de croître, en pénétrant au travers des 
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entrelacs qu’on auroit foin pour cet effet 
de faire affez lâches. H faudroit fixer ce» 
claies de maniéré à ce qu'elles ne s’é- 
branlent point lors du choc de la lame. 

On trouve en Hollande , entre Hoorn , 
Enkhuifen , & Medtnblik fur les bords de 
Zu.idcr{ée , des Digues expofées à la mer 
dont le talut eft au plus d’un quart de 
leur hauteur ; malgré ce défaut effentiel 
elles réfiftent , mais c’eft à leur conftruc- 
tion folide & à leur exaâ: entretien , 
plutôt qu’à la fageffe de leur difpofition 
que lion eft redevable de leur confer- 
vation : voici comme elles font conftruites. 
On a entremêlé par lits horifontaux, & 
dans toute la hauteur de la Digue , des lits 
de rofeaux & d’argile , pofés alterna- 
tivement les uns fur les autres ; les ro- 
feaux pénétrent la Digue dans toute fon 
épaiffeur qui eft très-grande \ & le pare- 
ment extérieur fe trouve lié avec la maffe 
de la Digue , de forte qu’il s’enfuit de 
cette difpofition une totalité bien plus 
capable de réfifter aux efforts de la mer 
que nos taluts parmentés de gazons dé- 
funis & plaqués fur un mafiif auquel ils 

ne 
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ne font nullement liés : on a enfuite dreffé 
& coupé le parement expofé à la mer - t 
afin qu’il ne reliât point fur fa furface 
aucune faillie qui pût donner prife au 
choc de la lame. 

Il ferait 'très- fage & très -prudent de 
fuivre cet exemple dans tous les endroits 
où il feroit poflible de fe procurer une 
affez grande quantité de rofeaux , fans 
cependant abandonner l’avantage reconnu 
de terminer les Digues par des taluts très- 
applatis ; mais je crois qu’il feroit plus 
avantageux de laiffer pendre fur la furface 
du talut * la partie herbacée du rofeau à 
chacune des couches , que de la couper ; 
parce que leur flexibilité amortiffant le choc 
de la lame , & couvrant la jon&ion des 
différentes tranches horifontales de ro- 
feaux & d’argile , abrieroit conûdérable- 
ment toute la furface du talut ; d’ailleurs 
ce moyen rempliroit ce que l’on fe propofe 
en faifant ufage des claies & paillaifonS 
propofés ci-devant. Je crois que l’on pour- 1 
roit fuppléer au défaut de rofeaux , par le 
foin ou la paille ; ce feroit une épreuve 
à faire; 
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Lorfque la plage où eft placée la Digue 
Left de fable fin , & n’eft point expofée à 
être battue par le galet , il eft inutile , 
dangereux même , d’en revêtir le talut par 
tin tunage. Les piquets du tunage ne font 
que défunir l’argile en perçant & lardant 
fa furface d’une infinité de trous qui font 
autant de moyens de deftru&ion en mul- 
tipliant les furfaces fur lefquelles l'eau 
agit, & en augmentant les colonnes d’eau 
qui , lorfqu’elles font pénétrées dans l'in- 
térieur de la Digue le long des piquets du 
tunage , ne pouvant fe dégager auffi 
promptement que la lame qui baille dans 
qn inftant de fix à huit pieds , agiffent de 
y haut en bas , & tendent à détruire toute 

la furface du talut , fur une épaifieur égale 
à la longueur des piquets. Outre cela les 
chocs continuels que reçoivent les piquets 
du tunage dans tous les fens , élargirent 
petit à petit, le trou qu'ils ont fait dans 
l’argile , de forte qu’au bout de quelque 
tems , le tunage ne tient à rien, & les 
piquets ébranlés cèdent au moindre effort 
qui tend à les enlever. 

Par la même raifon on doit s’abftenir de 
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cultiver , fur le talut des Digues , des végé- 
taux dont les racines trop fortes , en per- 
çant 3 c traverfant le corps de la Digue t 
faciliteroient à l’eau de former des cham- 
bres dans l’intérieur en s’infinuant le long 
des racines "qui ne s’uniffent jamais affez 
avec l’argile pour empêcher qu’elle y pé- 
nétré : cet inconvénient j encore plus que 
celui que j’ai fait appercevoir, qu’entraî- 
noient les piquets du tunage , hâteroit la 
ruine de la Digue ; car les racines en 
traverfant peut-être le maflif, donneroient 
paffage aux eaux fôutenues j accident qui 
occafionneroit infailliblement la rupture. 

Il eft de fait que les plantations i loin 
d’empêcher les dégradations de la rive 
fur laquelle elles font faites , ne font qu’au 
contraire qu’y occafioriner des excavations# 
par la facilité que trouve l’eau à s’infinuer 
dans des terres criblées par les racines 
qui lès pénètrent ; que par là , les terres 
deviennent plus divifées , moins cohéren- 
tes & plus propres à être enlevées par 
le moindre effort. Si dans cet état il fur- 
vient la plus petite agitation dahs l’eau 1 
elle fe fait reffentir dans les parties les 

Di) 
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plus reculées où elle pénétré avec les 
racines , elle agit avec toute la force de 
la colonne qui la preffe , & les parois des 
crevaffes répandues en tout fens dans le 
màffif des terres cédant enfin aux efforts 
répétés qu’ils ont à foufertir , fe détrui- 
fent & laiffent un libre paffage aux eaux " 
qui entraînent avec elles les terres défu* 
nies , & forment des brèches d’autant 
plus étendues que les racines de la plan- 
tation font plus groffes & pénètrent plus 
avant. 

L’expérience nous démontre encore un 
autre défavantage des plantations fur les 
bords de l’eau , c’eft que , loin d’en dimi- 
nuer l’agitation , elles ne font au contraire 
que l’augmenter. Lorfque l’eau eft agitée , 
elle tourbillonne avec plus de force dans 
les endroits où elle trouve des obfiacles 
inflexibles à fon aétion , & fa réaétion 
multipliant pour airifi dire fe s efforts, rend 
fes efforts plus ruineux. C’eft pour cette 
raifon que l’on voit tous les jours des 
rives de pièces d’eau , ou de rivières , 
excavées, rongées & dégradées lorfqu’elles 
font plantées, tandis que celles qui font 
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découvertes & fans plantation , font rare-, 
ment entamées. 

Il efl donc on ne peut plus eflentiel de 
réferver les plantations d’arbres , fi on 
peut parvenir à les y cultiver , pour les 
contregardes du pied des Digues; on doit 
fe garder avec foin de jamais les laifler 
croître fur les taluts dont il eft démontré 
qu’elles occafionneroient la ruine ; il faut 
au contraire les en reculer , & à les avan- 
cer vers la mer le plus que l’on pourra 
par marcottes , provins ou autres moyens. 
Alors on ne craindra point l’inconvénient 
des racines pour le corps de la Digue, & 
cette plantation empiétant petit à petit fur 
la mer , joindra à l’avantage de la cou- 
vrir & de la garantir des lames par fes 
rameaux flexibles , celui de favorifer en 
derrière d’elle , ç’eft-à-dire au pied du ta- 
lut , des dépôts qui en affureront de plus 
en plus le pied , en y formant une efpece 
de risberme naturelle. Le riverain , outre 
l’avantage delà confervation de fes Digues, 
pourroit trouver dans ces plantations un 
produit réel , direâ: & avantageux qui le 
dédommageroit annuellement des frais d’en- 
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tretien qu’exigeroient fes Digues. 

On pourroit effayer de cultiver pour ces 
plantations le Tamaris qui fe reproduit par 
boutures , & encore mieux le Mangle , fi 
on pouvoir parvenir à le naturalifer dans 
nos climats. On ne doit cependant pas 
compter trop fur ces plantations , quand 
bien même on parviendroit à vaincre 
les difficultés de la .tranfmigration ; il eft 
beaucoup de cas où elles ne pourroient 
avoir lieu : par exemple , le long de toutes 
les Digues affifes fur une plage de fable , 
fans aucunes le long de parties terreufes , 
& celles qui feroient trop directement ex- 
pofées à la mer. Je ne doute point que 
ces arbres ne fiffent un bon effet au pied 
des Digues qui borneroient l’embouchure 
d’une riviere , parce qu’elle charie avec 
elle des parties terreufes qui pourroient 
procurer aux plantations des moyens de 
fubfiftance, quelle ne trouveroit point dans 
des fables continuellement lavés. Auffi 
n’eft-ce que dans ce cas que j’en prppofe 
l’ufage : mais tant de raifons s’oppofent 
à cet effai que je ne les indique point 
comme des moyens effentiets à la cou; 
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fcrvation des Digues ; mais feulement 
comme des moyens fécondaires , dont 
on pourroit tirer un très grand avantage , 
s'ils pouvoient réuflir. 
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CHAPITRE JII. 

Des Digues avec Revêtement. 


O N ne peut quelquefois point fe dif- 
penfer de revêtir le talut des Digues 
en argile , & cela arrive toutes les fois 
que le rivage eft bordé de galet , comme 
on en voit fur une grande partie de nos 
côtes : car le galet mis en mouvement 
par une mer agitée , roulant continuel- 
lement fur le talut , le labourerait trop 
aifément , & le détruirait trop vite- 
Dans ce cas on a recours aux revê- 
temens qui garantiffent les Digues de cet 
inconvénient qui les ruinerait prompte- 
ment. Ce revêtement fe fait , foit en tu- 
nages pavés , foit en maçonnerie de pierre 
de champ , foit enfin en bois ; nous allons 
les confidérer fous ces trois points de vue; 
differens , & entrer dans les détails de 
çonftruôion qui peuvent leur procure* 
tqus les avantages poffibles. 
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Il eft inutile de faire remarquer que 
dans tous les cas où les Digues exigent 
pour les garantir du galet qui les bat , 
des revêtemens , les plantations quelcon- 
ques deviennent impoflibles , & que l’on 
doit abandonner ce moyen de conferva- 
tion , fût-il reconnu effentiel. On doit 
fentir effectivement que les plantations ne 
pourroient guere réfifter au froiflement 
continuel du galet qui les broyeroit, & 
les anéantirait entièrement dans une feule 
marée de tourmente; c’eft donc de la feule 
conftruftion & de la difpofition avan- 
tagcufe des Digues que l’on doit attendre 
de l’effet , & nullement des fecours ac- 
eeffoires que l’on voudrait leur procurer. 


SECTION PREMIERE. 

» 

Du revêtement des Digues en Tunages 
avec Pavé. 


TT Orsque l’on fera néceffité de faire 
des revêtemens de Digues en tunages, 
on doit fe garder de fuivre l’ufage qui 
nous indique de chaffer les piquets du 


; 
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tunage fur le maffif d’argile , & de larder 
fa furface d'autant de trous qu’il y a de 
piquets ; j’ai affez démontré le défavan- 
tage qu’entraîne cette difpofition vicieufe 
pour que je croie inutile d’y revenir. II 
! faut après avoir fait le noyeau d’argile 

qui conftitue la Digue avec les taluts 
prefcrits comme a b c e (Fig. 3. ) le re- 
couvrir du côté de la mer d’une chape en 
fable e n o m b de l’épai fleur de cinq à lix 
pieds , longueur que doivent avoir les pi- 
quets du tunage. S’il arrivoit que la dif- 
ficulté de fe procurer de l’argile en af- 
fez grande quantité pour confiruire le 
noyau de la Digue , empêchât de fuivrç 
ce que je viens d’indiquer pour la con- 
ftruûion , il faudroit alors faire le 
noyau de la Digue en fable , ou gros 
gravier avec les taluts prefcrits ; recou * 
vrir ce noyau d’une chape de gtaife de 
la plus grande épailfeur polfible , mais 
jamais moindre que de dix - huit pouces t 
& recouvrir encore cette gtaife d’une 
épailfeur de fable égale à la longueur de» 
piquets qui doivent fervir au tunage : ce 
fera fur cette derniers chape qu’on éta* 
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|>lira les tunages clayonés fur dix-nuit 
ou vingt-quatre pouces de hauteur feu- 
lement ; alors il reliera toujours une fur- 
face d’argile intafte , qui n’offrira aucune 
prife à l’eau qui pénétreroit au travers 
du revêtement , & qui garantira la Digue 
des efforts de la met , s’il arrivoit quelle 
ruinât le parement extérieur , éc qu’elle 
découvrît le lit de glaife qui , par fa ré- 
fiftance , donnera le teins de réparer les 
dommages , & d'empêcher qu’il n’eût au- 
cune fuite. 

On peut difpofer le tunage fur le talut 
des Digues de trois maniérés différentes; 
i° par ranges paralelles fui van t la lon- 
gueur de la Digue , i° par cafés quarrées, 
3 0 enfin par calés circulaires. 

La première maniéré ne peut guere avoir 
lieu pour les taluts très-applatis ; les rangs 
trop éloignés les uns des autres , fi l’on 
yeut ne pas trop multiplier le tunage , ne 
font pas affez liés entr’eux ; & s’il ar- 
rivoit qu’il fe forme un trou dans 1e 
revêtement entre deux rangs , on coure- 
roit rifque que ce revêtement fut enlevé 
dans toute fa longueur , parce qu’il n’y 
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auroit rien qui arrête , & qui coupe l’ef- 
fort de l’eau. 

La fécondé maniéré eft plus avanta- 
geufe en ce que fa difpofition par cafés 
quarrées empêche toujours la mer de 
faire de grands progrès dans la deftruâion 
‘des taluts , puifqu’une café n’entraîne 
point la ruine de l’autre , & que l’on a 
toujours le tems de réparer avant que le 
mal foit confidérable. 

La troifieme maniéré me femble la meil- 
leure de toutes , parce qu’elle couvre le 
talut plus exaâement , & offre aux efforts 
de l’eau une furface mieux défendue & 
bien moins fu jette à être dégradée. En 
effet ces cafés circulaires tangentes les 
unes aux autres laiffent entr’elles un efpace 
quarré curviligne , qui forment des cafés 
de moindre fuperficie. Ces petites cafés 
lient entr’elles les grandes cafés circu- 
laires , & les rendent plus capables de 
réfifter aux coups répétés de la lame. 
■D’ailleurs, elles n’offrent pas à l’eau des 
, ranges droites qui perpétuent pour ainfi 
dire la lame fur la furface du talut , 
comme le font les cafés quarrées ; mais 
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s’oppofant en tous fens aux efforts qu'el- 
les foutiennent, elles rompent fon aftion, 
détruifent fa viteffe par les chocs dif- 
férents quelles lui font éprouver , & ren- 
dent par conféquent fon effet peu coh- 
fidérable. On eft redevable de cette dif- 
pofition du tunage fur le taiut des Digues 
à M. le FevRe Ingénieur du Roi en Chef 
pour le Département des Ponts & Chauffées 
& Ports Maritimes dé Commerce de la 
Généralité de Caen , qui toujours attentif 
à faifir les moyens d’amélioration qui fe 
préfentent dans les ouvrages dont il eft 
chargé , a fait exécuter ces tunages fur 
la Digue qu’il a fait conftruire dans la 
Paroiffe de Fontenay pour s’oppofer aux 
^efforts de la mer qui tend à envahir un 
terrein confidérable dans cette Paroiffe & 
les adjacentes. 

Quelque foit la méthode adoptée , on 
doit remplir les intervalles des rangs de 
tunage , non pas d’un pavé de blocage 
dont les plus grandes faces forment pa- 
rement , comme j’en ai vu d’exécutés 
dans plulieurs endroits , mais d’une ma- 
çonnerie de champ bien ferrée & de l’é- 
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paiffeur que pourra porter la queue des 
pierres ; bien entendu que l’on ne doit 
pas s’aftreindre à former parement fou? 
le deffous du revêtement qui doit être au 
contraire inégal , & qui par cette raifon 
fe liera mieux avec la chape en fable' 
qu’elle recouvrira. 

11 n’eft pas indifférent de mettre la lon- 
gueur de la pierre horizontalement, ou ver- 
ticalement; je crois cette derniere métho- 
de préférable & plus avantageufe , parce 
que , lorfque la mer roule fur le talut de 
la Digue de bas en haut , & de haut en 
bas , ce qui arrive le plus ordinairement ,• 
les pierres ainfi difpofées offrent une in- 
finiment moindre furface au choc de l’eau 
agitée , que lorfqu’elles font horizonta- 
lement , & qu’elles reçoivent fur leur plur 
grande longueur , le choc ou le reffac de 
la lame. 

La même raifon qui doit faire préférer 
ia maçonnerie de champ dans les inter- 
valles de ranges de tunage ; au pavé en 
blocage fur forme de bruyère , doit faire 
regarder comme défeétueufe l’habitude 
où l'on eft d’affeoir cette maçonnerie fur 
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un lit de pierres plates , & cela par la 
crainte que l’empreffement du revêtement ne 
fléchiffe. Il fuffit, pour bannir cette crainte, 
de ferrer avec force & au moyen de coins 
Chaffés au mail , les différentes ranges de 
la maçonnerie. En examinant la raifort 
qui fait préférer la maçonnerie de champ 
au pavé en blocage , on doit voir que 
c’eft parce que l’on cherche à préfenter 
une très-petite furface à l’a&ion de l’eau 
qui tend à enlever chacune des pierres 
de la maçonnerie , & à augmenter le frot- 
tement qui s’oppofe à ce déplacement en 
rendant très - difproportiônées les dimen- 
fions des furfaces réfiftantes & celles des 
lurfaces qui reçoivent tout l’effort de 
l’eau ; mais on doit voir auffi que l’ufage 
des pierres plates fous la maçonnerie de 
champ fait retomber dans l’inconvénient 
dont on cherchoit à fe garantir , puifque 
chacune de ces pierres recevant fur fa 
furface inférieure l’aûion de l T eau qui 
tend à enlever le revêtement , facilitera ^ 
non feulement fe déplacement d’une pier- 
re de champ , mais encore de toutes cel- 
les qui feront affifes fur elle : ce qui re- 
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vient au défavantage du pavé en blocage 
dont l’inconvénient efl de présenter une 
trop grande furface inférieure à l’aâion de 
la mer , tandis que les latérales qui le 
font réfifter font fouvent fi petites. 

On doit avoir foin d’affeoir cette ma- 
çonnerie fur un lit de bruyère , mais il 
faut le faire de peu d’épaiffeur, de peur 
que venant à pourir iî ne laiffe un vuide 
qui feroit s’enfoncer la partie de maçon- 
nerie qui feroit placée au-deffus } il fuffit 
que ce lit de bruyère empêche les fables 
qui forment la chape de la Digue de pé- 
nétrer & de fuir trop aifément au travers 
des joints de la maçonnerie , qui n’eft 
jamais affez jointive dans le commen- 
cement de fa conftrudion pour intercep- 
ter entièrement les fables , & pour' em- 
pêcher qu’il ne s’en écoule beaucoup 
d’abord , mais qui au bout de quelque 
tems s’engrave , & fe garnit de maniera 
à empêcher tout écoulement au travers 
de fes joints. 

Il eft fenfible que cette conftruâion a 
beaucoup d’avantages , parce que fi l’eau 
pénétré dans la chape en fable le long 

des 
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des piquets du tunage , elle rencontre le 
noyau d’argile qui s’oppofe à fes pro- 
grès : fa furface unie & fans ouvertures 
ne lui donne aucuns moyens de pénétrer 
plus loin, mais parvenue là, elle s’écoule 
aifément au travers des fables qui forment 
la chape , & reffort fans faire les dom- 
mages qu’elle feroit , fi elle avoit à pé- 
nétrer un corroi d’argile dont la téna- 
cité s’oppoferoit à tous inftans à fon paf- 
fage : de plus les fables par leur fluidité 
tendent toujours à remplir & à obftruer 
les paffages que l’eau forme en les pé- 
nétrailt ; avantage qui ne fe trouve point 
dans l’argile. Pourquoi il eft effentiel de 
fuivre dans la conffrudion les moyens 
indiqués , puifque ce font des précautions 
que nous indique l'expérience. 

Lorfque l’on prévoit que les joints de 
la maçonnerie de champ feront iong-tems 
à fe garnir de fable , parce que quelquefois 
la plage n’en fournit pas en a fiez grande 
Quantité , ou que la mer ne le chérie pàs 
aifément , ni abondamment , dn doit eh 
répandre fur la furface du talut comitle 
il éft d’ufage de le faire fur les chauffées 
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de pavé en blocage que l’on fait dans 
les Villes. Si on s’appercevoit encore qu’a- 
près îa perfection de l’ouvrage , la ma- 
çonnerie vint à lâcher , foit parce que le 
maffif s’affaifferoit en mouillant , foit que 
les; tunages fléchifoient un peu on doit 
la refferfer avec des coins de bois fec , 
châtrés dans lés ranges de la maçonnerie ; 
St rechercher avec foin- toutes les parties 
qui feroient expofées à être détruites , 
lorfque la mer feroit agitée. On doit évi- 
ter avec foin de Iaiffer faillir fur le talut 
la tête d’aucun des piquets du tunage; j’ai 
démontré ci-devant combien les faillies 
font dangéreufes fur une furface expofée 
au choc de la lame , mais je ferai fentir 
encore mieux les défavantages de cet 
ufage dans la derniere SeCtion de cet ou- 
vrage , où je traiterai des épis. 

L’étude des effets de la mer fur Tes 
Digues , fert à démontrer le vice qui régné 
dans la conftruétion des taluts revêtus en 
tunages pavés , fur forme de bruyère. Ces 
Digues confiftent en une maffe de fable, 
fur laquelle on a difpofé des ranges , ou 
des cafés de tunages clayonnées fur deux 
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pieds de hauteur ; on a battu enfuite dans 
le fond de ces cafés un lit d’argile de 
quinze pouces d’épaiffeur , & fur cette 
argile , & fur une forme de bruyère , on 
a établi un pavé de blocage de neuf 
pouces de queue. Eft-il poffible que cette' 
ch^e en argile qui n’eft nullement liée 
avec le corps de la Digue , qui ne l’eft 
pas même avec elle-même , & que l’on 
doit confidérer comme autant de parquets 
détachés , appliqués fans liaifon fur la 
furface d’un talut ; eft-il poffible , dis-je , de 
croire que ce revêtement puiffe réfifter 
aux efforts de l’eau qui a tant de moyens 
de pénétrer en deffous & d’y exer- 
cer toute fa force ? Eft-il étonnant que 
cet ouvrage à peine fini fôit culbuté & 
renverfé, fouvent même, fans grande agi- 
tation dans l’eau ? Ne doit-on pas s’at- 
tendre que l’eau * qui pénétré dans les 
fables qui forment le noyau de la Digue, 
au moyen des piquets du tunage , cher- 
chant à reffortir lorfque la mer baiffe , 
agira avec force fous le deffous de ces 
cafés remplies d’argile , & tendra à les 
pouffer au dehors ? L’inconvénient de cette 
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conftruâion n’eft pas moindre , quoi- 
que le maffif de la Digue foit en argile , 
puifque les piquets du tunage , font l’effet 
des racines qui pénètrent le mallif , 8c 
livrent un paffage aux eaux foutenues , qui 
une fois arrivées dans l’intérieur y agif- 
fent avec toute leur force. Voilà cepfei-, 
dant la conftru&ion adoptée , & on eft 
furpris que de pareils revêtemens ne ré- 
fiftent pas mieux aux efforts de l’eau ; on 
veut que ces cafés qui ne tiennent fou- 
vent à la Digue que par leur poids , ne 
cedent point enfin aux efforts continuels 
de la mer qui tend à les enlever , & qui 
agit avec d’autant plus de force quelle eft 
moins tranquille; car s’il arrive la jnoin- 
dre agitation aux eaux contenues , alors 
rien ne leur rélifte , elles percent le cor- 
roi, culbutent le blocage qui remplit les 
cafes , & laiffent à découvert le noyau de 
la Digue qui ne tarde pas à être rompu. 
Que l’on faffe les revêtemens des Digues . 
de maniéré à n’être point pénétrées par , 
l’eau , ou qu’on les faffe de maniéré à ce 
qu’ils le foient aifément , & l’on n’aura 
jamais à craindre d’effet pareil à ceux qui 
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arrivent dans ces fortes d’ouvrages. 

■ Les revêtemens en tunages pavés font 
très-difpendieux par l’entretien journalier 
qu’ils exigent lorfqu’ils font battus par 
le galet , parce que les piquets & le clayon- 
nage ne peuvent réfifter long-tems au froiffe- 
ment ruineux qu’ils éprouvent, & qu’il feroit 
dangéreux de ne pas apporter remede fur le 
champ aux parties délabrées qui fe multiplie- 
roient très-promptement fi on ne les reparoit 
pas toutes les fois qu’elles en ont befoin. 

Comme il ne fuffit pas feulement que le ta- 
lut foit très-folide , mais qu’il importe beau- 
coup que toute la maffe foit bien difpofée , je 
vais entrer dans quelques détails effentiels à 
cette conftruétion , lorfqu’on l’adoptera. 

On doitpréférer , comme aux Digues fans 
revêtement , la file de pieux efpacée , à la file 
de palplanches jointives & engrainées même, 
parce qu’outre l’avantage confidérable qu’el- 
le a fur celle-ci, par fa dépenfe infiniment 
moindre , elle expédie davantage l’ouvrage 
& encaiffe plus exactement les fables qu’elle 
foutient. En effet , quelque foin , quel- 
qu’attemion que l’on apporte dans le ba- 
tage des palplanches jointives ou engrai- 
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nées , on ne peut jamais les conduire avec 
affez de précifion pour qu’elles ne s’écar- 
tent point les unes des autres , & quelles 
ne fortent pas des rainures que l’on pra-r 
tique dans chacune d’elles pour les joint 
dre plus exaftement. J’ai vu très-fouvent 
que lorsqu’on déblayoit le long de ces files 
de palplanches , on étoit contraint d’y replat 
çer après coup des fourrures pour bou- 
cher les intervalles que leur écartement 
laiffoit entr’elles. 11 eft vrai cependant 
qu’avec les madriers que je confedle de 
placer contre la file de pieux efpaçés , ou 
n’encaiffe pas les fables fur une auffi gran- 
die profondeur, qu’on le feroit avec des 
palplanches fi on pouvoit les battre afie$ 
jointives ; mais je crois cet encaiffement 
inutile & fans néceflké toutes les fois qu’il 
ira plus bas qu’où les affouillemens du pied 
du talut peuvent aller: d'ailleurs on peut 
s'ôter entièrement la crainte de cet incon-t 
vénient en cpnftruifant au pied du talut 
& en avant de la file de pieux , une rifv 
benne pu contregarde en tunage qui fefl 
d’empâtement à la Diguè. 

Çette rjsberme ou contregarde n’eft au? 
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tre choie que pluûeurs rangs de tunage 
avec fafeinage , diftant les nas des autres 
de deux pieds , (i) & paralelles à la file 
de pieux , qui , comme je l’ai dit précédem- 
ment, doit être entretenue par un cours 
de liernes. Le deflus du premier rang fera 
à 15 0 en contrebas du niveaa du dejffous 
du cours de liernes , & le deffus du fécond 
rang à if° aufli en contrebas du deffus 
du premier , ainû de fuite pour tous ceux 
que l’on jugera à propos de faire ; ce qui 
mettra le troifieme rang à trois pieds neuf 
pouces plus bas que le deffous de la ber- 
ne. Ces rangs de tunages font clayonnés 
fur deux pieds au moins de hauteur , & . 
formés fur une fafeine de fèpt à huit 
pouces de diamètre qui leur fervira de 
fous-baffement. On doit avoir foin de lier 
ces rangs entr’eux, c’eft- à-dire, le premier 

Tek* v yy f>V. . 


(1) Ces diinenilons peuvent varier fuivantlesclr- 
conftances locales, ou fuivant.que l’avantage «le lova» 
vrage l’exigera , & on les donne moins comme ab- 
folunrent nécefiaires dans la conftruûion , que comme 
utiles pour indiquer la forme la plus avantageufe de 
lÿ risberme. 
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avec le fécond , le fécond avec le troi- 
fieme , &c. au moyen de harts qui , pre- 
nant la tête du rang inférieur , viennent 
fe fixer au milieu du clayonnage du rang 
fupérieur , & s’entrelacer dans fes clayons. 
L’intervalle qui refte entre les rangs de 
tunage , doit être rempli de maçonnerie 
de champ aflife fur un lit de bruyère , & 
cette maçonnerie refferrée enfuite par des 
coins de bois , fi on le croit néceffaire. 

Pour qu’il fe fit alors un affouillement 
préjudiciable au pied de la digue , il fau- 
droit que la mer creusât le terrein natu- 
rel au moins de fix pieds de hauteur, ce 
qui n’eft pas probable , puifque c’eft ordi- 
nairement au pied de ces taluts plats que 
la mer farine des rapports. Au furplus 
fi on craignoit cet accident , on le pare- 
roit en élargiffant la contregarde en tu- 
nage , & en lui donnant plus de pro-i 
fondeur. 

Après s’être bien affuré de la folidité 
du pied du talut vers la mer , il faut dif- 
pofer l’aire qui doit recevoir la bafe de 
la Digue , l’incliner vers les pieux , ne la 
point faire trop liffe , foit qu’elle foit en 
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terre ou en fable. Il faut au contraire la 
couper de tranchées paralelles à la lon- 
gueur de la Digue, afin que pes inéga- 
lités interceptent plus exactement toute 
communication de l’eau retenue entre lq 
bafe & le terrein naturel. 

Il feroit bon de ne point laiffer le def- 
fus n o d’une Digue en argile , découvert, 
fur-tout larfqu’il doit fervir de paffage : il fe- 
roit plus prudent de le recouvrir en fable , 
comme je l’indique dans les Digues avec 
revêtement en charpente ( /%. S & 7 ) » 
parce qu’alors le folcil n’en deffeche point 
trop le deffus. Sans cette précaution elles 
feroient fujettes à fe fendre & à fe gef- 
çer , au lieu que par ce moyen leur maffe 
ne confervant ni trop ni trop peu d’hu- 
midité, reliera toujours entière , & n’é- 
prouvera aucune altération. 

Il eft effentiel de former un revers u t 
fur le fommet de la Digue , afin que la 
crête du talut ne foit point expofée à 
être dégradée par les ravines qui fe for- 
ment ordinairement fur les remblais lors 
des grandes pluies , ou par la lame qui , 
de gros tems, pourroit , en roulant fur 
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lç talut , monter jufqu’au fommet , & dé- 
grader la tête du revêtement. 

SECTION IL 

DU Revêtement du Talut des Digues 
en Maçonnerie, 

Ï L n’eft pas toujours poffible de faire 
le revêtement des Digues en tunages 
avec pavé , & cela arrive toutes les fois 
que Ton eft contraint d’affeoir le maflif fur 
le rocher.- Il faut alors recourir à un moyen 
que l’on devroit peut-être préférer dans 
tous les cas , quoique le terrein permit 
de faire ufage des tunages, fur-tout fi le 
pays fournit de la pierre propre à cette 
efpece d’ouvrage; c’eft le revêtement en 
maçonnerie de pierre de champ : en effet 
cet ouvrage n’eft ni plus difpendieux, ni 
plus difficile à exécuter , & eft beaucoup 
plus durable que celui en tunage dont 
les bois ne réfiftent pas long-tems à l’al- 
ternative de féehereffe & d’humidité que 
fouffrent ces revêtemens ; de plus , le 
froiffement continuel du galet, qui ébran- 
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Je, ronge & détruit les piquets & le clayon- 
nage, la réparation journalière qu’exige un 
pareil revêtement, le renouvellement difpen- 
dieux que l’on elt néceffité de faire de toute fa 
fuperhcie , au moins tous les fix ans ; 
toutes ces raifons font aller déterminantes 
pour faire choifir de préférence un ou- 
vrage qui n’exige prefqu’aucun entretien , 
qui dure quatre fois plus , & qui ne coûte 
pas plus cher. 

Si l’on établit une Digue fur le ro- 
cher , & que l’on revêtiffe fpn talut du 
côté de l’eau d’une maçonnerie en pierre 
de champ , on encadrera le rocher hori- 
zontalement à l’endroit où doit fe termi- 
ner le talut de la Digue , de maniéré à ce 
que fa fondation foit de niveau ( fig . 5 ) 
& au moins à deux pieds en contrebas du 
deffus du rocher. La partie m o du rocher 
çontre laquelle vient s’appuyer le bas du 
talut ne doit pas être à plomb , mais cou- 
pée d’équerre fur la ligne n m. Le rocher 
de o en d doit être coupé paralellement au 
dedus du talut , & la partie du rocher ac 
fur laquelle doit être aflis le mafiif acaxv 
doit être laiffée inégale & raboteufe , pour 
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Ce lier mieux avec la bafe du noyau en 
terre , en fable qui forme la Digue. On 
doit chercher le rocher pour affeoir le 
mailif de la Digue : il feroit très-dangéreux 
de laifier entre la Digue & lui une cou- 
che de fable , qui tôt ou tard entraîneroit 
la ruine de l’ouvrage. C’ell fur ce maffif 
que l’on conftruit le revêtement de pierre 
de champ & debout; on doit avoir at- 
tention de ferrer beaucoup cette maçon- 
nerie, & de la rendre la plus jointive que 
faire ce pourra. Il faut aulli faire en forte 
que les pierres qui fervent à cette conf- 
truftion aient affez de queue pour qu’elles 
faffent elles feules l’épaiffeur de la .maçon- 
nerie du revêtement qui doit avoir au 
moins dix-huit pouces. S’il arrivoit que la 
pierre ne permît pas de faire avee une 
feule cette épaiffeur , il faudroit que celles 
de deffous fuffent auffi de champ , 3c 
dans le même fens que celles qui for- 
meroient le parement extérieur. 

Pour plus de folité , il fera bon d’en- 
cafer la maçonnerie de ce revêtement par 
des chaînes e g ( fig. 4 ) difpofées le long 
du talut de diftance en diüance, & dont 


1 
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les pierres feront de champ & horizonta- 
lement placées , afin de fe découper avec 
la maçonnerie du talut. Ces chaînes fur- 
tout doivent être ferrées avec force par 
des coins de bois. Le fommet du revête- 
ment doit être terminé par une maçonne- 
rie aulîi de champ , interrompue par de 
forts quartiers de pierre c au moins de 
la largeur & dans le prolongement des 
chaînes e g. Ces quartiers de pierre fervent 
à butter 5 1 à ferrer la maçonnerie de champ 
qui couronne tout l’ouvrage. 

Il faut mettre fous ce revêtement un 
leger lit de bruyère ou de moufle , foit 
que le noyau foit d’argile , foit qu’il foit 
de fable ou terre légère ; dans le premier 
cas il empêche l’eau d’agir immédiatement 
fur le noyau & de le trop laver , & dans 
le fécond il retient les fables qui fuiroient 
au travers les joints de la maçonnerie & 
en laifleroient le deflous à vuide. 

Lorfque l’on conftruira ce revêtement 
fur une Digue aflife fur le fable , il faudra 
comme pour celui de tunage pavé , battre 
une file de pieux , & faire une contre- 
garde qui lui ferve d’empâtement. La 
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feule adition à faire , eft de pofer con- 
tre la lierne qui lie les pieux , une chaî- 
ne de pierre de taille aaa , dont un des 
joints , celui qui fera vers la lierne , fera 
à plomb , 8t l’autre côté fera d’équerre 
fur la ligne n m du talut , pour recevoir 
les pierres de champ du revêtement, tout 
le relie de la conltruétion étant femblable 
à ceîlequeje viens d’indiquer pour une 
Digue affife fur le rocher ; je crois inutile 
de répéter ce que j’ai déjà dit* 

On doit s’attendre que cet efpece de 
revêtement fe confofidera de plus en plus 
en s’engravant, & que les varechs (i) 
qui croîteront fur le bas du talut , s’il 
n’eil pas trop expofé au froidement du 

- . . ■ ! ■■■ ■■■■,— . j , M j 

(1) J’ai fait quelques recherches fur te Varech 
& fi» tâ reproduction , mais mes découvertes fur 
cette plante font encore trop imparfaites pour me 
hasarder à en faire part. Je n’ai que des conjectures 
que j’efpere éclaircir avec le teins. J’ai, cependant 
remarqué que cette plante à qui l’eau de mer paroît 
effentielle , peut très-bien s’en pafler ; puifque je l'ai 
vue croître dans l’eau douce , dans des endroits où 
à la vérité il peut s’être introduit de l'eau de mer 0 
mais en très-pedte quantité. 
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galet , amortiront confidérablement les 
coups de mer qu’il recevra , & le rendront 
de plus en plus capable de réûfter aux 
coups répétés de la lame. 

section ni. 

Du Revêtement des Digues en Char- 
pente. 

1TL arrive quelquefois que la rareté des 
pierres propres à cette conftruâion , 
& la proximité des bois que fournit le 
pays, rendent le revêtement des Digues 
moins difpendieux en charpente qu'en 
maçonnerie. Ce cas eft le foui où les 
grands taluts , fur-tout ceux eXpofés à la 
mer & au galet , font vicieux : en effet la 
mer foifant rouler le galet avec violence 
fur un talut plat revêtu en madriers , le 
rongeroit & le détruiroit en peu de tems ; 
il eft donc plus avantageux de ne don- 
ner à ces taluts qu’ùn fimpfe fruit qui le 
roidHfe contre la pouffée des terres , & 
qui ne l’expofe qu’au feul choc du galet. 

Dans prefque tous les ouvrages en 
charpenté , j’ai remarqué qu’on affaiblit 
confidérablement les bois en les affem- 


68 Recherche fur la Confrucllon 

blant à tenons & à mortoifes ; qu’alors 
ces bois n’ont de réfiftance effe&ive que 
la force du tenon qui pénétré dans la piece 
affemblée ; & que cette méthode paffable 
pour des ouvrages à fec , eft très-défec- 
tueufe dans ceux qui font expofés à être 
mouillés journellement , parce que le te- 
non fe pourrit promptement & détrtfit 
toute la cohérence des affemblages ; l’ex- 
périence m’ayant démontré la défe&uofité 
de cette méthode , je me fuis appliqué à 
chercher à lui en fubftituer une autre qui 
n’eût pas ces inconvéniens j & j’ai trou- 
vé , qu’en emmoifant toutes les pièces 
qui fervent à la conftru&ion d’un revê- 
tement , je conferve aux bois d’affem- 
blage toute la force de leur équariffage ; 
je lie mieux les parties entr’elles que je 
n’aurois pu le faire par des chevilles ; 
qu’enfin tout l’ouvrage eft plus folide , 
plus en état de réfifter aux efforts qu’il 
doit foutenir , & plus capable de longue 
durée que fi j’euffe fuivi la conftruâion 
ordinaire. 

Il eft vrai que cette méthode dépenfe 
plus de bois que celle que je co'nfeiile de 

ne- 
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île pas fuivre ; mais lorsqu'il .s’agit de la 
folidité , de la durée d’un ouvrage , doit- 
on s’abandonner à des ménages mal en- 
tendus ; & n’elt-il pas plus naturel de 
s’épargner des craintes continuelles par 
un peu plus de dépenfe , que de perdre 
au bout de peu de tems tout le fruit de 
fon travail pour une épargne très-mo-» 
dique ? 

Lorfqu’il s’agira de revêtir des Digues 
en charpente , elles feront affilés fur un 
fond de fable ou de terre , ou fur un fond 
de rocher. 

Si la Digue eft affife fur un fond de fable 
& d’argile ( Fig CT.), & qu’elle doive être 
revêtue en charpente , il faut commencer 
par battre une file de pieux a b datants 
les uns des autres de fix pieds ; ils doi- 
vent être inclinés vers les terres , & por- 
ter un fruit d’un douzième de leur hau- 
teur au-deffus du fol naturel. Ces pieux 
doivent être liés entr’eux par un double 
Cours de bernes n n entre Iefqueiles chaque 
pieu fera contenu , ncJn feulement pat 
les entailles pratiquées dans les iiernes & 
dans le pieu , mais encore par un boulod 
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de fer f l ) qui pénétrera le tout , St qui 
fera reffcrré par une forte clavette du 
côté des terres ; le fommet de ces pieux 
fera aufi entretenu par un cours de moi- 
fes rn m. En arriéré de cette file de pieux 
& à vingt -quatre pieds de diftance, o» 
an hattera paralellement à celle de devant 
une fécondé $le q p du même, efpacement 
entr’eux que la précédente. Cette fécond» 
file y battue perpendiculairement 8c à ni- 
veau du terrein naturel , fera liée entr elle 
par un fimple cours de ventrieres , contre 
lequel fera boulonné chacun des pieux d» 
la file. De deux en deux de çes pieux, 
c’eâ-à-dire à douze pieds d'écartement le» 
unes des autres , on placera une ferme d» 
charpente confinant en une moite hor-i-» 

’i 1 - j-ws. 

( 9 ) L’ufage des boulons en fer dans les aflem- 
blages, fuj.ets à l'humidité, fuwout d’eau de mer., 
a le défavantage d’occaûoiioe* la dedruélion des bpi% 
pu, ils. font employas. Us font abfoluroeru utilç^ 
dans l'aficmblage à tenons & mortoifes , mais dan$. 
celui des moifes on pourroit leur fubilitijer les clefs 
en bois à double queue d’aronde , qui ne font ni 
moins folides , ni moins avamageuiês pour refferrer 
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zontale c d , Si deux inclinées t g & t ut 
La moife horizontale c d poféé fur le ter- 
rein , accolera un pieu de chaque file , 
elle paffera au-deffous du cours de lier— 
nés n n t & du cours de ventrieres s. Cette 
même moife horizontale embrafîèra Fex-* 
trêmité de la moife inclinée e g qui ac* 
colera le pieu de la file q p où elle ferà 
fixée; & fe boulonnera par foi» extrémité 
fur un des pieux de ta file a b au-deffous 
du cours de liernes m m. La fecortde moife 
inclinée / a entretiendra & liera entr’elles 
les deux moifes t d & e g. Toute la file 
de pieux fera garnie de madriers join- 
tifs en dedans & en dehors ; les madriers 
du dehors , c’eft-à-tfir® , ceux vers h mer 
tiendront s’appuyer fur le cours de ber- 
nes n n feulement , Sc fe termineront au-* 


entr’elles les pièces aflemblées ; lorfqu’it fan d ri 
àbfoluffleat fe fervir de boulons en fer , il fera boit 
de faire ufage de fbureaux de plomb qui empêche* 
font l’acide vitrioliqua d’agir & da détruire le boiss 
& qui fe prêtant mieux aux inégalités du bols * 
rempliront lé trou plus exactement & intercepteront 
mieux les filtrations. 

Fij 
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dellbus des moifes m m : ceux au con- 
traire du dedans , c’eft-à-dire vers l’in- 
térieur de la Digue , descendront depuis 
les moifes m m jufqu’à quatre pieds au 
moins en conire-bas des liernes n n , afin 
d’empêcher que les affouitlemens qui pour- 
roient fe faire au pied de la Digue ne la 
préjudicient. Les pieux a b de la file de 
devant furpafferont les moifes mm de 
quinze à dix huit pouces pour pouvoir 
y placer un garde-terre qui foutienne les 
fables , dont il eft néceflaire de recouvrir 
toujours le deffus du maflif en argile , 
afin de ne le pas expofer à la trop grande 
fécherefle , ni à la trop grande humidité , 
dont l’alternative pourroit l’altérer. 

Les fables dont on recouvrira le deffus 
de la Digue doivent être difpofés en pente 
d’un pouce par pied , de o en a , afin 
que , fi de gros tems la lame fautoit juf- 
qu’au deffus de la Digue , elle ne rever- 
làt point au derrière d'elle les eaux de 
la mer ; on doit au contraire donner lat 
même pente d’un pouce par pied au -def- 
fus du noyau en argile de m en h , afin 
que les eaux de pluie ou de mer qui 


i 
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pénétreroient aifement le recouvrement 
en fable h o a m ne viennent point fe 
rendre vers le revêtement intérieur de 
madriers , y ftagner , & occafionner le 
prompt dépériffement de l’ouvrage par 
l’humidité confiante qu’elle y occafionrie- 
roit & par l’alternative d’eau douce & 
d’eau falée à laquelle il feroit expofé. 
Cette combinaifon eft dangereufe & nui- 
fible aux bois , ainfi que le démontre 
l’expérience. On ne doit point craindre, 
avec un revêtement ainfi difpofé, la pouf; 
fée des terres , ni le choc de la lame ; 
il eft aifé de voir que la difpofition des 
fermes en charpente qui le Soutiennent, 
s’oppofe à ces deux effets contraires. 

Il fera bon , & prudent même , de for- 
mer au pied de ce revêtement une rif- 
berme en tunage comme au pied du talut 
des Digues précédemment décrites , parce 
que c’eft alors qu’il doit fe former des 
affouillemens par le reffac continuel 
qu’éprouve la lame , lorfqu’elle vient battre 
contre ces ouvrages : on pourroit même, 
pour rendre la mer plus douce , & pour 
détruire une partie de la force avec la- 

F iij 
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quelle elle frappe ces revêtemens , battre 
avant & à quelque diftance du pare- 
ment de la Digue des pieux, vw. Ces 
pieux ferviroient à rompre l’effort des va- 
gues & à parer le revêtement extérieur 
de madriers , du choc direô du galet 
précipité par la lame , & prolongeaient 
par conféquent fa durée. 

Lorfque la rareté de l’argile empêchera 
que l’on en puiffe faire tout le noyau de 
la Digue , il fufSra d’un corroi de glaife 
précifétnent contre le revêtement intérieur 
pn madriers ; on fera le reliant de la Digue 
avec des fables. Le corroi d’argile doit 
avoir la plus grande épaiffeur poffible , 
mais il ne doit iamais être moindre que 
de trois pieds d’épailfeur fur une hauteur 
de dou*e pieds. 

Les autres dimenfions font en tout 
femblablçs à celles ei-devant détaillées 
pour les Digues fans revêtement , ou 
avec revêtement de tunages pavés , ou 
de maçonner» de champ ; ainû j’y ren- 
voie. 

Lorfqu’une Digue fera affilé fur le 
rpchçr, la difpoûtion des fermes en char- 
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pente doit être la même que pour le cas 
précédent, excepté lafuppreffion des pieux 
dont l’ufage devient impoffible. Pour ÿ 
füppléet, ilfuffira de feeller dans le rocher 
des étriers eh fer de diftance en diftance 
( Fig* y. ) & fur-tout aux abouts des moi* 
festfainarites e </,««, & de lçilongrirte s; 
les pièces td t nn embraieront ât em- 
moifferont les montant a h. Les différent 
fcellertiens feront faits, en plomb , Se le 
i plus profondément incruftés dans le ro- 
cher que faire ce pourra , afin de les ren* 
dre capables de réfifter à la pouffée al* 
ternative & quelquefois combinée de la 
mer , & des terres qui forment le noyau 
de la Digue : le reûe eft entièrement 
femblable à celle qui viefnt d’être décrite. 
On doit craindre de laiffer entre la Digue 
& le rocher un banc de fable ; cette né- 
gligence entraîneroit fans doute la ruine 
de l’ouvrage. 

Je confettis, dans la conôfudtion de« 
Digue» revêtues dn bois , un ufage qui 
pafoît augmenter la dépenfe fans rieft 
ajouter à la folidité , ce font les bor* 
daget extérieurs & intérieurs du parement 
\ , F iv 
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expofé à la mer. Mais je vais démontrer 
que cet ufage eft effentiel , & n’ell une 
dépenfe inutile qu’en apparence. 

Le bordage mis en dedans des pieux du 
revêtement eft eflentiel , puifque c’eft lui 
qui foutient toute la pouffée des terres de 
la Digue ; il empêcheroit aufli fans doute 
la mer d’attaquer ces terres & de les faire 
corruer ; mais met-il les pieux extérieurs 
ou les montants a b , à l’abri du froiffe- 
ment du galet, qui tend à les ronger jour- 
nellement ? Et n’eft-il pas plus aifé , plus 
prompt , moins difpendieux enfin , de rem- 
placer au bout de certain nombre d’an- 
nées un bordage , que de renouveller les 
pieux qui feroient détruits ? Ce rempla- 
cement entraîneroit néceffairement la dé- 
molition de tout le revêtement , fa récon- 
ftruélion prefque en entier , & celle d’une 
partie de la Digue. Ce ne font pas feu- 
lement là tous les avantages de ce que je 
propofe , ils s’étendent aufli fur l’effet de 
la lame contre le revêtement ; cet effet 
fera infiniment moindre contre une fur-r 
face unie qui n’oppofera aucune faillie 
aux chocs de l’eau , qu’il le feroit fi çllq 
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rencontrent fur cette furface la faillie de 
chacun des pieux ou montants contre 
lefquels elle agiroit avec violence, & qui 
ne feroit qu’augmenter fon a&ion contre 
la malfe totale. Pour diminuer le choc de 
la mer & fon aftion contre une furface 
quelconque , ne lui donnez que le moins 
de prife poflible , & gardez-vous de lui 
oppofer fes faillies. 

Je crois qu’il feroit avantageux , lorfque 
toute la charpente fera en place , & avant 
de difpofer la terre qui conftitue la Digue, 
de donner aux bois un enduit qui em- 
pêchât l’eau , dont ils font prefque tou- 
jours environnés , d’y pénétrer , & d’en 
hâter la deftruftion ; mais je crois en 
même tems que la méthode d’y mettre un 
enduit de peinture à l’huile , eft fujette à 
des inconvéniens que l’on pourrait évi- 
ter par un autre moyen. 

En effet , les bois ne fechent qu’après 
un tems confidérable , encore faut-il , dit 
M. de Buffon , que l’on prenne des 
précautions infinies pour que le centre du 
bois acquière une entière liccité. Si l’on 
emploie des bois verts , on concentre 
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dans le cœur du bois l’humidité qu'il con- 
tient, en le couvrant d’une pellicule con- 
tinue qui obftrue entièrement fes porcs 
& empêche l’humidité de s’évaporer , pour 
fe mettre en équilibre avec celles du mi* 
lieu où il eft contenu , & que l'on fuppofe 
plus fec; cette humidité fixée & forcée 
de relier fermente 8c agit fur les fibres 
intérieurs de la piece , les empêche de fe 
refferrcr , les tourmente , détruit leur ad- 
hérence & les décompofe : l’expérience 
nous montre cet effet dans toutes les 
pièces peintes qui font toujours moins 
faines au centre qu’à l’extérieur. 11 arrive 
un effet contraire , fi on fe fert de bois 
fec , & que l’on place dans un milieu très- 
humide ; la peinture ne pénétré point af- 
fez dans les porcs du bois , parce que les 
particules terreufes unies avec l’huile s’y 
oppofent ; au bout d’un certain tems l’en- 
duit fe gerce , l'humidité extérieure dé- 
truit les parties terreufes & entraîne avec 
elle l’huile qui n’a pu pénétrer dans les , 
fibres du bois ; tous les porcs relient à 
découvert & fe faturent de l’humidité qui 
les environne , St les bois fe détruilènt. 
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Ne vaudroit-il pas mieux fe fervir , par 
préférence à ces enduits à bafe terreufe , 
d'huile bouillante & fans mélange que l'on 
étendroit fur toute la fuperficie des bois ; 
cet enduit pénétreroit beaucoup mieux 
dans les fibres , & empêcheroit plus effi- 
cacement l'humidité de s'y infinuer , fans 
cependant empêcher abfolument la trans- 
fufion de l'humidité intérieure. Ce moyen 
répété deux ou trois fois , rend le bois 
plus dur & moins fujet à s'imprégner de 
l’eau qui le couvre , fans avoir les incon- 
véniens d’un corroi de peinture qui 
forme fur la fuperficie des bois une pel- 
licule continue qui s'oppofe à la fortie 
de l’humidité intérieure , fans empêcher , 
que pour un tems feulement , que l’ex- 
térieure ne pénétré. 


I 
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CHAPITRE IV, 


DES Digues aux Embouchures des 
Rivières , 

i 

C OMME les Digues à faire aux em- 
bouchures des rivières doivent être 
pour la conftru&ion femblables en tout 
à celles ci-devant décrites , j’aurois pu me 
difpenfer d’en faire un article particulier 
& les comprendre fous les paragraphes 
précédens ; mais c’eût été , félon moi , 
confidérer ces Digues trop fuperficielle- 
ment , que de s’en tenir à leur conftruc- 
tion fans m’étendre fur les différens 
moyens de confervation que l’on peut 
employer , & fur l’avantage qu’on peut 
retirer de leur fituation , par les attérifle- 
mens progreffifs & précieux que l’on peut 
occafioner à l’avant d’elles , en refferrant 
le lit du fleuve qu’elles bordent*. 

Pour procéder avec ordre à l’examen 
de ce travail intéreffant , on peut le 


I 
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confidérer fous trois différens points de 
vue ; i°. par rapport à la conftruftion & 
aux détails particuliers dans lefquels le 
conftrudeur doitentrer ,lorfqu’il fera char- 
gé d’ouvrages de cette nature ; 2 °. par 
rapport à leur fituation & à l’avantage 
que peut retirer de cette fituation un hom- 
me intelligent & laborieux, qui peut par 
fon travail & fon indultrie , tirer le plus 
grand parti des biens que lui préfente la 
nature , & fe créer des rieheffes qu’il aug- 
mentera fucceflivement , en facilitant & en 
dirigeant les attérriffemens que forment 
ordinairememt les rivières à leur embou- 
chure : attériffemens d’autant plus pré- 
cieux , qu’ils font le produit dn dépouil- 
lement des terres que baignent les riviez 
res , & qu’elles charient jufqu’à leur em- 
bouchure , c’eft-à-dire où la viteffe de leur 
courant rencontrant les eaux de la mer qui 
détruifent leur proje&ion , les forcent de 
dépôfer les vafes , terres , tangues & li- 
mons qu’elles tranfportent avec leurs eaux* 
(i) 3°. Enfin par rapport à leur confer- 

(i) MM. Loguet , Vialet & le Fèvre , fucceffi- 
vement ingénieurs en chef dans la Généralité de 
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vation qui fernble exiger des précaution# 
extraordinaires; telles que les épis dont 
Couvent on les arme pour les défendre 
d’un courant dirigé contr’elles , & dont 
l’avantage quelquefois trop illusoire exige 
dans leur difpofition , pour que cet avan- 
tage foit réel , l'étude la plus fuivie , la 
connoiflance la plus exatte des effet» 
occafionés par les deux courans con- 
traires du fleuve & de la marée. 

En coafidérant les Digues des embou- 
chures des rivières fous ces trois point» 
de vue differens, dont fur-tout lesdeux der- 
niers demanderaient à être traités avec de» 


Caen pour le Département des Ponts & Chauffées 
& Ports Maritimes de Commerce, ont fait de» pro- 
jets de defTechcment pour les ter reins im mentes de» 
embouchure» des rivières de Douve , Toute: & Virt 
réunies dans les Vcys : de celles d’Orne , de Stule 
& de Dive & de plusieurs autres terreins aux em- 
bouchures des rivières & bayes de la Généralité. 
U ferait à fouhaiter qu'une paix heureufe , avanta- 
geait & durable , permît au Gouvernement" dé s’oc- 
cuper bientôt de ces objets intéreffans qu’on re~; 
trouve dans toutes Iss Provinces Maritimes. 
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détails plus étendus que ne me le per- 
mettent les bornes qui me font prefcrites 
dans ce mémoire , je ne me propofe de don-' 
ner des idées d’autant plus fommaires que 
ces parties acceffoires des Digues exige-, 
roient elles feules des recherches & des 
développemens trop -volumineux pour 
trouver place ici. Je me réferve cepen- 
dant de traiter avec détail cette partie in- 
téreffante de l’hydraufyque dans un ou- 
vrage particulier qui comprendra lui feul 
toutes ces recherches. 

SECTION PREMIERE. 

DE la ConftrucUon des Digues aux 

Embouchures dès Rivières 

\ ■ ’ » 

J E crois avoir détaillé avec tant de. 

foin toutes les précautions qui' peu- 
vent être effentielles pour la bonne & 
folide conftruftion des Digues généra- 
lement confidérées dans les chapitres 
8e dans les paragraphes précédens , que 
je penfe qu’il eft très-inutile de répé- 
ter- encore ici les moyens que j'y pro- 
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pôle pour les rendre capables de réfi fier 
à tous les chocs qu’elles peuvent recevoir 
de l’élément qu’elles contiennent. Je crois 
fuffifant de taire remarquer que dans ce 
cas n’étant point ordinairement expofées 
à être battues par le galet, & moins fu- 
jettes à fouffrir les chocs d’une mer agi- 
tée que Ls précédemment décrites, on 
peut quelquefois les confiruire à moins 
de frais , & s’épargner la dépenfe d’un 
revêtement , fi quelque caufe extraordi- 
naire ne détermine à le faire. 

Beaucoup de raifons peuvent cependant 
fouvent néceffiter de confiruire les Digues 
avec revêtement, quoiqu’elles nefoientpas 
autant expofées que celles qui bordent' 
precifément la mer, & l’abfence du galet 
n’eft pas toujours une raifon déterminan- 
te pour fe paffer de ce moyen de les con-' 
ferver. On doit examiner fi la ténacité 
des terrés dont on a formé le corps de 
la Digue peut réfifter à la force du cou- 
rant quelle aura à foutenir , fi ce courant 
ne fe dirige point contre une partie de 
la Digue qui .ne pourroit foutenir long- 
tems fon choc fans être défendue par un 

revêtement 


! 
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revêtement ; & fi enfin ce revêtement dont 
la conftruftion devient une augmentation 
de dépenfe aflTez confidérable t ne dimi- 
nuera par l’entretien journalier qu’exige- 
roit une Digue fans être revêtue , & ne 
deviendra pas un objet d’économie pour 
la confervation de l’ouvrage. 

Ces différentes remarques doivent être 
faites par celui qui dirige le travail , & doi- 
vent le déterminer dans Ton choix; mais quel 
qu’il foit , on doit toujours fuivre les 
préceptes donnés ci -devant, & adopter 
dans la conftruélion les moyens démon- 
trés les plus avantageux pour réfifter aux 
caufes de deftrudion où les Digues font 
journellement expofées. 

Je paffe à la fécondé maniéré de les 
confidérer. 


SECTION II. 

DES avantages à retirer de kut 
Jicuation. 


T dus les fleuves & toutes les riviè- 
res qui débouchent à la mer , for- 
ment des atterriffemens â leurs errtbatt-. 

G 


V 
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chur.s : ces atterriffemens dépendent d’a- 
bord des caufes fuivantes , & font tou- 
jours proportionnels ; i°. à l’étendue du 
pays parcouru par le fleuve ; 2°. à la 
difpofition plus ou moins montueufe des 
terres qu’il traverfe ; 3 0 . à la rapidité & 
à la quantité des eaux qu’il contient ; 4 0 . 
enfin à la quantité de ruiffeaux qu’il 
reçoit dans fon cours ; mais ils font oc- 
cafionés principalement & déterminés , 
auflî défavantageufement qu’on le remar- 
que , par le vice effentiel qu’ont toutes les 
embouchures d’être trop vaftes , trop éten- 
dues par rapport à la largeur du lit dans 
l’intérieur des terres. De ce vice malheu- 
neufement trop général , naiffent tous les 
inconvéniens pernicieux qui empêchent 
de profiter de tout l'avantage que l’on 
pourroit tirer de nos rivières pour la 
navigation ; fçavoir , les bas fonds qui 
les barrent toutes , & qui empêchent que 
les navires qu’elles pourroient porter fort 
loi» dans les terres y puiffent pénétrer, 
parce que l’eau eft moins haute à leur 
embouchure que plus avant vers leur 
fource : les fmuofués répétées qui aug- 

V.' 
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mentent les difficultés de la navigation , Se 
qui retardent des tranfports dont quelque- 
fois la célérité fait tout l’avantage : les 
embarras qu’occafionent dans fon cours 
les travaux fouvent mal entendus que l'on 
eft néceffité de faire pour fe garantir des 
effets d’un cours arbitraire & que rien ne 
dirige St ne contient. 

- Lorfque le flux 8t reflux fe fait fentir 
dans une riviere , c’eft à l’effet combiné 
des eaux qui defcendent , St de celles de 
la mer qui les refoulent , que l’on doit at- 
tribuer la plufpart des altérations qu’elle 
fouffre dans fon cours : c’eft cet effet qui 
rend les lits des rivières plus finueux 
depuis leur embouchure jufqu’où les eaux 
de la mer pénètrent , qu’ils ne le font 
dans la partie fupérieure de leur cours j 
( I ) ce qui doit néceffairement arriver 


( 1 ) Pour fe prouver cet effet général des eaux 
de la mer qui pénètrent dans les rivières , il 
fuffit de jctter les yeux fur toutes les cartes. Les 
Sauvages même fe fervent de cette remarque pour 
juger de leur éloignement de la mer , lorfqu’il* 

voyagent en fuivant le cours d’un grand flcuvd» 

• * 
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par la variété des courans & la contra- 
riété des directions qu’elle éprouve dans 
la partie inférieure de fon lit , quoique 
fbuvent fituée dans une plage unie & fans 
orbitacles qui s'oppofent à une plus grande 
direction. . * 

. On ne peut détruire ces inconvéniens , 
qu’en forçant le lit qui contient le fleuve , 
de confèrver un cours droit & fans em- 
barras , en le reftreignant entre des taluts 
& des berges folides & journellement entre- 
tenues ; par cette précaution le ht du 
fleuve aquierrera & confervera une pente 
uniforme dans tout fon coürs , & même 
à fon embouchure à la mer , & il ne fera 
plus expofé , comme aujourd’hui , à fe 
former des pentes d’autant plus douce» 
que fes eaux s’approcheront davantage 
de la mer. En effet il arrive trop fouveht 
que le fond du lit d’une riviere à fon em- 
bouchure , loin de conferverla pente qui 
Y fait couler fes eaux , s’élève de maniéré 
à la détruire & à devenir de niveau , & 


Théorie de la terre par M. Bvffon. Voyez en- 
core à ce fujet le mot Fleuve , dam le Diâàwxnaire ' 
Encyclopédique. 


♦ 
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«quelquefois même s’élève au point , qu’il 
fe forme une contre-pente de la mer vers 
le fleuve , foiWè à la vérité , mais fuffifante 
pour faciliter des inondations , & expo- 
fer les rives à des ravages difficiles à ré- 
parer. 

Les barres qui oecafionent ces diffé- 
rentes pentes , font le produit des dépôts 
qui fe font au point de réunion des eaux’ 
douces avec celles de la mer , qui , s'op- 
posant à la continuité du cours de celles 
de la riviere , les forcent de dépofer les 
terres , fanges & limons qu’elles charient 
avec elles. ( i ) De ce défaut de pente 

— ■■ ■■■■ !- ■■' « Il 

( i ) Une preuve bien convaincante que les 
pentes des rivières changent par les dépôts qui fe 
font à leur embouchure , que ces dépôts même 
s’élèvent de forte à former des contre-pentes. C'eft 
que les plaines dans lefquetlcs roulent les rivières, 
& qui ont fervi autrefois de lit à ces mêmes rivières , 
pe font pas toujours en pente vers la mer , qu'au 
oontraire leur point le {dus élevé fè trouve très-prés 
du rivage & vers l’embouchure. Cette obfervation 
a été vérifiée fur la riviere de Dive par des nivel- 
lemens très-exa ûs qui ont fait voir que les lier- 
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naît {'inconvénient que l’on remarque à 
prefque toutes les embouchures , qui s’ob- 
ftruent petit à petit & dont les atterriffe- 
mens font varier le cours de mille maniérés 
différentes d’autant plus dangerenfes , pour 
celles qui font navigables fur-tout , que 
ces variations ne fuivent aucunes loix , & 
fe font trop momentanément pour fe pré- 
cautionner contr’elles. 

Ces atterrilfemens ont en outre le dé- 
favantage d’occafioner la détérioration des 
rives de la riviere , parce que fon lit 
6’exhauffant & la quantité d’eau qu’elle cha- 
rie étant toujours la même , elle eft né- 
ceffitée d’élargir fon embouchure aux dé-, 
pens des limites de fon lit qu’elle ronge 
peu-à-peu , pour fournir à la dépenfe ha- 
bituelle de fes eaux. 


bages de Saine Samfon & ceux de Trouant à plus 
de trois lieues dans les terres , font environ onze 
pieds au-deffous du niveau des hautes vives eaux , 
tandis qu’au bac de Varaville tout près la mer , le 
terrein n’eft guère que de • deux pieds au-deflbus 
{les mêmes vives eaux. 
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La dégradation des rives eft encore 
augmentée par les remous qù’occafione 
le choc des différentes direélions de l’eaii 
de la mer qui cherche à pénétrer dans le 
lit de la riviere & du courant des eaurç 
douces qui s’oppofent à leur paflage ; ce? 
différentes direélions , agiffant les unes fur 
les autres , forment des tourbillons d’eau 
qui fe précipitent contre les rives , les 
fatiguent confidérablement , & les ruinent 
d'autant plus vite qu’elles font moins dé- 
fendues : ces tourbillons font d'autant plu? 
forts & plus répétés que la mer a plus de 
viteffe en pénétrant dans la riviere , 8 ç 
que la maffe des eaux douces qui s’oppofe 
à cette aélion eft étendue , & la feélion 
verticale de ces eaux de moindre hau- 
teur. Il femble même que tout concourq 
à la ruine du rivage , car les eaux y 
éprouvant plus de réfiftaace que vers le 
centre, où elles n’ont à vaincre que celle 
du fond du lit , elles fe portent prefque 
toutes vers ces parties qu’elles tendent à 
détruira ; aufli voit-on que la furface d’un 
çourant forme , dans fon travers , une 
fourbe concave quelquefois très - confi- 
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dérable , & que l'eau eft toujours plus 
élevée fur les rives qu’elle ne l’eû au 
milieu du cpuraut. 

On doit fentir combien les atterriffe- 
mens abandonnés 4 eux-mêmes devien- 
nent journellement plus dangereux par 
leur agrandiffement , non feulement pour 
les rives du fleuve , mais encore pour l'in- 
térieur du pays ; parce qu’en applatiffant 
(beceffivement la pente qui conduit les 
eaux douces à la mer , ils en anéantirent 
la vîteffe , & il ne leur refte plus affez de 
force pour détruire les dépôts jnaiflans 
qui fe forment progreflivement ; elles 
fkagnent davantage , élargiffent l’ouver- 
ture de l’embouchure , & la prolongeant 
vers la mer , facilitent d’autant plus aifé« 
tnent de nouveaux dépôts , que leur tran- 
quillité eft plus grande , & que tout con-» 
court pour cet effet. 

Ces obftacies , naiffant de toutes parts 
fc fe multipliant de plus e» plus , divifent 
|ç cours de la riviere en plufieurs bran- 
les , dont la multiplicité énervant St 
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«néantilïant enfin la vîteffe ( 1 ) des eaux 
douces , les foutiennem dans le lit fupé- 
rieur j s’il arrive alors que les pluies gon- 
flent la riviere , elle débordé de toutes 
parts , ( 2 ) inonde & ravage les pays 
qu'elle devroit fcrtilifer & y occafione 
des dégâts dont on ne peut fe garantir , 
tant qu’on laififera fubfifter le vice de la 
difpofition qui exifte. 

Il arrive quelquefois que le courant de 
la riviere conferve affez de force & de 
vîteffe pour s’entretenir dans un feul lit , 
mais les alîuvions dans cé cas ne font pas 
moins dangéreufes pour lés pofleffions 
riveraines qu’elles expofent au hafard de 
l'inondation , fi elles font plus baffes , ou 


( i ) Voyez à ce fujet un petit ouvrage de M. DS 
GBNfTETé , intitulé , expérience fur les fleuves , qui 
a été présenté aux Etats-Généraux d’Hollande, lorfqp’d 
fl» queftîon d'élargir le cours des fleuves qui L’ar- 
zofênt pour fe tirer l’inquiétude d’un fubmerge- 
ment. 

( 2 ) On ne doit pas toujours attribuer les dé- 
bordent ens aux barres qui fe forment aux cm bou- 
tures des rivières , c’eft quelquefois l’effet coin- 
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aux dégradations , fi elles font plus élevée». 
Ces alluvions n’étant dirigées par rien 
peuvent déterminer la direction du cours 
fur une des rives , qui , pour l'ordinaire 
nullement couverte & fans défenfes , ne 
peut réfifter au choc qu’elle reçoit , s’en- 
tame & le ruine en très-peu de tems ; ainfi 
la rive oppofée à celle qui fe dégrade s’en- 
richit par la ruine de celle que les eaux 
rongent petit à petit , & celle-ci fournit 
elle-même des moyens de hâter fa deftruc- 
tion en facilitant des atterriffemens op-r 
pofés par fes propres dépouilles. 

Le feul moyen de détruire tous les in-> 


biné de ces atterriflemens & d’un vent régulier 
qui régné fur la côte , qui , foutenant les eaux dans 
le lit du fleuve , les force de formonter leurs berges 
& de couvrir le pays qui les avoifme. Voici ce que 
dit Grangcr à ce fujet. » Les débordemens du Nil 
j» n’ont pas feulement pour caufes les plyies abon- 
» dantes qui tombent dans l’Ethiopie & dans l’A- 
» biflynie , mais on doit regarder comme caufo 
» première de ce phénomène , le vent de Nord qui 
3) régné pendant le débordement , qui , refoulant à ■ 
» contre-mont les eaux de ce fleuve, empêche qu’elle* 
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convéniens qu’entraînent les alluvions , 
eft de refferer les berges qui contiennent 
le cours de la riviere , de les armer, de 
les couvrir de maniéré à ce que les chocs 
quelles auront à foutenir ne leur occa- 
fionent aucun dommage , de diminuer par 
conféquent l’étendue des embouchures des 
rivières , de diriger avec intelligence les 
dépôts qu’elles doivent toujours faire , & 
de les faire fervir, autant que l’on pourra, 
à contenir le fleuve dans un lit étroit & 
droit ; alors fes eaux confervant leur vi- 
teffe par leur réunion dans un lit refferré 
& fans ûnuofltés , feront capables de dé- 
truire les obftacles qu’apporteroient à leur 


» ne fe jettent en affez grande abondance dans la 
» mer , & les font gonfler dans leur lit & couvrir 
» tout le pays qu’elles arrofent ». Cet effet eft très- 
naturel , & je croirois affez qu’il concourt beau- 
coup à l’augmentation des dépôts de vafes qui fe 
font à l’embouchure des fleuves qui les obftruent 
petit à petit ; témoin le fleuve cité qui jadis avoit 
fept embouchures , & qui maintenant en a à peine 
deux , les autres étant entièrement bouchées par 
les y aies , fables , &c. 
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cours les atterriflémens qui feront nécef- 
fttés de fe faire fur les bords ; & ce moyeu 
en enrichiffant le cultivateur par les laif- 
fes précieufes , qu’il pourra augmenter 
journellement en empiétant fur la mer, 
rendra la tranquillité à tous les riverains , 
à ceux même de l’intérieur des terres , 
qui oe feront plus lu jets , comme aujour- 
d'hui , à des inondations trop irrégulières 
pour être avantageufes & bieniaifantes. 

La fimplicité 8c l’uniformité des moyens 
employés par la nature , nous en prélente 
un pour réuffir à rendre les atterrifle- 
mens fujets à des loix , quieft le même , à 
quelque différence près , que celui qu’elle 
nous a indiqué ci-devant pour faciliter 
raccroifiément des Dunes. 

Ce moyen eft une plantation d’arbres 
ou arbuftes qui ue foient point altérés 
par l’eau de mer ; & qui comme les fais- 
ceaux de gluis pour les Dunes , facilitent 
& accumulent les dépôts au pied du talut 
des Digues , où les remous , qui fe font 
fentir lorfque la mer pénétré dans 4 
riviere , les portent naturellement. Quel- 
ques obfervation.s que j’ai faites à ce fujet , 
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démontrent cependant que leur difpofition 
ne doit pas être la même , & que loin de 
remplir le but que l’on fe propoferoit par 
ces plantations , elles occafioneroieftt au 
contraire des effets oppofés à ceux qu’on 
attendroit, fi elles a’étoient pas dirigées par 
quelqu’un qûi pût joindre à une faine 
théorie , une expérience confommée èt 
une étude fume des effets de l’eau dans 
ces plantations. ' ‘‘ 

Tous les lieux oit la mer n’eft point 
tranquille , font peu propres aux dépôts ; 
on en verra rarement par-tout , ou elle 
eft continuellement agitée , à moins que 
phifieurs caufes extraordinaires n’y con- 
courent 8é né vainquent les raifons qui 
lés empêchent : auffi voit-on fur les côtes 
bordées de rochers , qye ces défenfes na- 
SUrelle* devroient mettre à l’abri des effets 
de la lame , le rivage pins excavé & plus 
fbjet à être détruit qu’aïlleurs , parce qne 
ht réa&ion de l'eau agitée for ces corps 
durs, augmente fon mouvement. Quel- 
ques foient les corps que l’on s’oppofé, 
on doit toujours attendre cet effet: c’eft 
-pourquoi j'ai remarqué que , fi for une 
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plage unie de fables , de tangues , ou de 
vafes , qui couvrent à toutes les marées , 
on dépote une maffe quelconque affez fo- 
lide pour ne pouvoir point être ébranlée 
par la mer , cette maffe , loin de faciliter 
les dépôts , occalionera au contraire au 
tour d’elle un affouillement dans le ter- 
rein , fur lequel on l’aura dépofée , & 
cet affouillement fera d’autant plus con- 
fidérable , que la malle qui l’occafionera 
fera plus volumineufe , & préfentera plus 
de furface à l’adion des eaux de la mer* 
qu'elle rendra plus agitées par la réa&ion 
des chocs qu’elles éprouveront & des ef- 
forts qu’elles feront contr’elle : fi l’on 
difpofe ces malles faillantes en ligne * 
elles occafioneront une tranchée à leur 
emplacement , & les terres ou fables pro- 
venans de cet affouillement fe dépoferont 
aux environs & à l’arriere de la tranchée 
où l’eau aura eu moins d’agitation , parce 
qu’elle n’y aura point rencontré d’obfta- 
çles à combatre. Un piquet , ou une ligne 
de piquets chaffés dans le fable font le 
même effet * je m’en fuis alluré par l’ex- 
périence. ' 
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On peut donc pofer comme principe 
général , que les -Dunes fe forment par 
l'effet du vent à l’avant des obftacles 
qu’il rencontre ; mais qu’au contraire les 
dépôts occafionés par un fluide chargé 
de parties terreufes fe forment à l’arriere 
des obftacles qui s’oppofent à fon a&ion , 
& que ce principe doit être le guide de 
tous les travaux qui ont pour but de 
faciliter les dépôts , foit fur terre , foit 
dans les eaux. 

D’après cela , ce n’eft donc point comme 
pour les Dunes , à l’endroit où l’on veut 
faciliter les dépôts & les atterriffemens qu’il 
faut faire les plantations ; elles doivent 
être éloignées du pied des Digues dont on 
cherche à aflurer la bafe par des dépôts 
qui exhauffent journellement le terrein 
fur lequel elles font aflifes : fans cette pré- 
caution , on coureroit rifque de voir le 
pied des Digues creufé & affouillé par le 
mouvement continuel d’ofcillation qu’ont 
les eaux , dans le tems même le plus fe- 
rein : mouvement qui s’accelere encore 
par i’adion des courrans , ou du vent qui 
fait tourbilloner & réagir la mer dans ces 
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endroits , avec d’autant plus de force & 
d'effet que les ôbftacles qui l’occafionent 
font plus multipliés & plus rapprochés» 

Il fera donc prudent de difpofer la 
plantation autant à l’avant des Digues 
que l'on voudra donner d'étendue aux 
atterriffemens , à vingt ou trente toifes par 
exemple ; alors l’efpace , contenu entre 
cette plantation & la Digue , deviendra 
une plage abriée , où les eaux prefque 
toujours tranquilles , dépoferont abon- 
damment & mettront en très-peu de tems, 
ce terrein capable d’être defféché & cou- 
vert des effets de la mer , par des Digues , 
au-devant desquelles on pourra recommen- 
cer lucceffivement les mêmes moyens & faci- 
liter de nouveaux atterriffemens. 

Le feul arbr.e ou arbufte de notre cli- 
mat qui puiffe être fournis à cette épreuve 
& remplir peut-être cet objet , eft le Ta- 
maris dont j’ai parlé ci-devant. 11 en exifte 
plufieurs autres dans les pays chauds, 
tels que le Palétuvier , le Manglier , l' yinin- 
ga-iba , le Mancelinier &c. mais on doit 
craindre que , fi on parvenoit à vaincre 
la différence du climat qui s’oppofe à leur 

naturalifation 
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ftàturalifation dans nos pays , on ne ren^ 
Contrât iln obftadë infurmontable dans 
leür culture , par l’inconvénient qu’offri-* 
toit l’exhauffetnerit journalier du terreiti 
4iir léquel on les jllantefoit: inconvénient 
tj«i t en privant lés àrbres de la trarifpirai 
tion qui leur eft àbfolument néceffaire j 
bccâfionéroit répaififfemertt de la feve , 
le gonflement £e là rupture des canaui 
tjui tranfportërit les flics nourriciers darté 
tbutés les parties de l’àrbre * ic enfin là 
pléthore qui frappe de mort le fujet lé 
plus vigoureux. 

Lés difficultés que l’dfi rencontrera dahS 
la trâhfrtiigration & la riaturalifaéoh de$ 
SrbreS exotiques , celles qui s’oppoferont 
à leur culture darts un terrein fi fujet 4 
finondatioh , ne doivent cependant pas 
arrêter dans ces effais qui feraient trop 
âvaritàgeux pour ne pas exciter le défit 
de lés voir réUffir ; elles ne doivent pài 
fldh pltts faire régatder , cdmme imprâti- 
fablé , là méthode que jé pfopdfe pdul* 
faciliter à l’avant de's Digues des âttérrif- 
(femens dont dépende leur fb'îidité } il 
*ft un moyen bien flffipiè d’y fupptëer t 

H 


102 Recherche fur la Conjlruîlion 

lorfque l’on ne pourra y réuffir autre- 
ment. On plantera au lieu de jeunes ar- 
bres , des branches feuillues de hêtre en 
allez grande quantité pour qu’elles rem- 
pliffent l’objet que l’on fe propofe ; ce 
moyen aura même un avantage .que l’on 
ne pourroit trouver qu’au bout de quel- 
ques années en employant des arbres ou 
arbuftes qui ne pourroient être utiles 
qu’après leur accroiffement ; d’ailleurs il 
eft fi peu difpendieux que , û l’on ne réuf- 
fifoit qu’imparfaitement , on n’auroit point 
à fe plaindre de pertes considérables en 
frais , comme fi on eût fait venir des ar- 
bres étrangers , qu’on eût pris foin de les 
élever , de les multiplier , & de les trans- 
planter pour n’en tirer aucun avantage. 

J’indique préférablement les branches 
du hêtre , parce qu’outre qu’elles font or- 
dinairement plus rameufes , & plus feuil- 
lues que celles des autres arbres , elles 
ont la qualité de réfifter mieux à Ja dé- 
compofition dans l’eau de mer , lorsqu’el- 
les y font dépofées toutes vertes. 

Une fois les atterriffemens parvenus À 
certain degré d’élévation , & lorl’qu’ils ne 
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couvriront plus régulièrement à toutes 
les marées , il faudra faciliter fur fa fur- 
face l’accroiffement de quelques-unes des 
plantes indiquées ci-devant pour le talut 
des Digues ; mais principalement celui 
d’une" plante connue fous le nom de Crête 
ou Crijle-marint. Cette plante fe multiplie 
& fe reproduit de maniéré à couvrir en 
peu de tems toute la fuperficie du terrein 
où on la cultive , elle y facilitera jour- 
nellement des dépôts de vafes qui élevant 
fucceffivement le terrein, empêcheront que 
la mer n’y faffe de grands ravages en y 
diminuant la hauteur d’eau qui le couvre, 
& le rendra en peu de tems en état de re- 
cevoir des Digues qui le garantiffent en-, 
tiérement de la mer. 

SECTION III. 


De la confervation des Digues aux 
Embouchures des Rivières. 

E troifieme point de vue , fous lequel 
JL* j’ai préfenté les Digues aux embou- 

. chures des rivières , c’eft-à-dire par rap- 

H ij 
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port à leur confervation , & aux moyens 
qu’on devrqit employer pour les garan- 
> tir de l’effet des courans , exigeroit lui 
feul , comme je l’ai déjà dit , ’un traité 
particulier & très-long , puifqu’on devrait 
y comprendre tous les cas poflïbles. Mais 
commq. les bornes de cet ouvrage m’em- 
pêchent de me livrer maintenant au defir 
de communiquer mes recherches , & de 
faire part de mes observations fur ce 
Sujet , je donnerai feulement quelques 
principes généraux fondés fur des faits 
& diftés par l’expérience , qui indiqueront 
qu’on ne doit pas s’en tenir aveuglément 
aux moyens reçus , & dont on s’eft Servi 
jnfqu’à préfent pour garantir les Digues , 
Rives ou Berges qui contenoient le ht d’une 
riviere. 

En effet on ne connoît guère d’aüfres 
moyens de fe garantir de l’effet d’un cou- 
rant qui ronge & extâve îà rive d’un 
canal , que par des épis ; on employé ce 
moyen , par- tout, dans tous les cas, fans 
étudier fe$ effets , fans approfondir 11! 
eft avantageux ou trôn ; c’eft le fe»! 
fpécifique connu dans ce cas \ mass marf- 


\ 
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heureufement trop peu reconnu. Com- 
bien de fois , en en fai fan t ufage , n’eft-ii 
pas arrivé le contraire de ce qu’on at- 
tendent ? Combien de fois , en remployant 
pour redreffer un cours de rivière > n’en 
a-t-on pas augmenté les finupfnés , com- 
bien de fois enfin un particulier x en croyant 
arrêter les effets d’un courant qui perçoit 
fes poffeffions , n’a-t-il augmenté fon mal, 
après s’être ruiné par la conttruâion 
d’épis dont il attendoit du fecours ? Et 
tous ces inconvéniens naiffent du peu d^ 
connoiffance que l’on a des effets des 
épis , de leur application trop fouvent 
mal entendue, & fur -tou; de leur pofi- 
tion qui doit varier comme les circon- 
stances locales que l’on n’étudie jamais. 

M r . Vialet , Ingénieur du Roi pour les 
Ponts & Chauffées , dans l’ouvrage qui a 
remporté le prix quadruple de 1762 , à 
l’Académie de Touloufe ( 1 ), a très-bien 


( i ) Recherches fur la Conftruâion la plus avait- 
•tageufe des Digues, par MM. Bossut & Vialet , 
Ingénieurs des Ponts &. Chauffées. 

• . H iij 
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fenti tous les inconvéniens des épis ; 
auffi confeille-t-il dans leur poûtion de 
fuivre non feulement une expérience con- 
fommée en ce genre , mais encore une 
étude fuivie , & une connoiffance parti- 
culière de la riviere , fur laquelle on fait 
l’application de ces fortes d’ouvrages. U 
auroit pu infifter fur leur défeôuofité , 
de maniéré à les profcrire entièrement , 
ou au moins à y fubftituer d’autres ouvra- 
ges qui n’euffent point comm’eux l’in- 
convénient de ne pouvoir point être dé- 
truits , lorfqu’ils ont rempli ce à quoi on 
les avoit deltinés. En effet fe peut-il rien 
de plus mal-à-droit & de plus mai vu que 


Cet Ingénieur n’eft pas le feul de ce Corps des 
lumières duquel j’aie profité : à portée de développer 
mes idées à plufieurs autres , chargés de travaux in* 
téreTans , obligé même par état de fuivre ces 
travaux , & notamment ceux qui fe font faits fous 
les ordres du Succefîeur de M. Viàlet ; & fous 
l'Infpeétion d: M. Beguier je dois beaucoup , je 
pourrais même dire tout , aux leçons que j’ai puifées 
dans la Théorie, & dans la pratique des. Ingénieurs 
de ce Département. C’eil à eux que je dois mes 


c 
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de faire ufage d’un moyen qui doit 
devenir inutile , dangéreux même après 
que les raifons qui avoient déterminé fa 
pofition ne fubfiftent plus ; & cela fans 
qu’on puiffe y apporter de remede en le 
détruifant ? C’eft n’avoir en vue que l’in- 
ftant , fans fonger aux fuites , & fe con- 
fidérer comme un être ifolé qui facrifie 
tout au moment. Une étude fuivie , des 
obfer varions exades & approfondies , de 
l’effet des courans fur tous les obftacles 
en général qu’on leur oppofe , m’ont mis 
à portée v de faire les remarques fui vantes 
qui ne font que les principaux corollaires 
d’une théorie que je travaille à dévelop- 


premieres connoiflances , c’eft par eux que ce font 
développées les premières étincelles de mon juge- 
ment , c’eft à leur exemple enfin que je dois ce 
goût pour le travail qui m’a fait faire quelques* 
remarques , quelques obfervations qui peuvent peut- 
être devenir utiles par leur vérité. Je faifis avec 
.joie ce moment pour témoigner à ce Corps toute 
l’étendue de ma reconnoiflance , & pour l'afluter que 
mon défir le plus vif eft de lui voir agréer l’hortv- 
mage de mes eftais, & de* mériter fon fu fixage. 
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per plus en détail , dans des recherchas 
qui ont rapport aux ouvrages à faire fur 
les rivières & fur Jes bords de la mer. 
Recherches que je mç ferai un deypir dç 
mettre fous les yeux de l’Académie , fi elle 
veut bien agréer l’hommage que, je veux 
lui en faire. Voiçi mes ç^çj’vqtiçns par 
^apport aux épis que l’on, emploie, pfgfque 
iqujours pouf çonfyyer 

vru V v« 

Les épis font inutiles , & l’effet qu’on en 
Bttçnd eft entièrement imaginaire , lorfquc 
leur tête n’atteint point le fil du courant 
du fleuve & ne le force point de fe réflé- 
chir du côté qu’on juge à propos d? !? 
diriger, 

C’eft en vain par exemple que l’on con- 
firme un épis n ( Fig. 8 ) dans le renfon- 
cement b ç d de la berge a b c d e d’un 
fleuve; & que lg çêtç çk? ÇCt épis ne dépafle 
point l’alignement a e de la partie fup4*> 
rieure & inférieure du lit de ce fleuve. 
(Dm ne doit point efpérer que ta conftruc- 
«ion do cet, ouvrage facilite lçs dépôts §5 
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les atterriffemens dans le fond de cette 
crique r ni qu’elle contribue au redreffe* 
pjent d,e la berge a e. 

En effet on doit conffdércr les eau* 
contenues dans cette anfe cantine çnortes ,• 
le courant ne leur communique aucun 
ffpeçe de mouvement Sf pç fait que ghf- 
fèr çnntr’elles , comme d ferai* fur lq 
berge fl elle exiftott ; \\ Qçcaflouae feule* 
ment un léger tournoiement % & ce tour» 
noiemenç , quoique dangereux , eft fou» 
ven* plus propre à accafloper les dépota 
dans ce*te partie que ne le foraient uni 
ou plu fieurs épis , qui n’nutpient d’avau* 
tage réel , que leur mufle qui rempluoir 
déjà l’apfe. Le feçours de l’art peut cepçn* 
dant hâter ce rempljffage, fl la crique eff 
un peu profonde ; il fu$ra pour cela 
de planter une baye dWes aquatiques 
de b en d ; çette plantation eu rendant 
l’eau tranquille fit ffagname au derrière 
d’elle ( vj ) façfttera le* dépôts , $ œ» 

( 1 ) Voyez la traduction françoife d’un- ou- 
vrage allemand par M. Silbersiag, que l’on pro- 
pofc pour fervir de fuite à ceux de M. Beu do r, 
gt ^ui a pour tkrq , Tàtvk dti fiiitva u 
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cafionera en très-peu de tems un atterrif- 
fement affez confidérable pour remplir 
cette gorge , en empêchant ce mouve- 
ment de tournoiement qui , quelque foible 
qu’il foit , détruit & emporte fouvent ce 
qu’il avoit déjà dépofé. 

Si cependant le rempliffage de cette 
crique étoit trop urgent pour attendre 
qu’il fe fit de lui-même , il ferait plus avan- 
tageux de conftruire une berge revêtue 
de b en d. que de conftruire des épis. Cet 
ouvrage couperait le mal dans fa racine , 
n’apporteroit aucun dérangement au cours 
du fleuve , & n’expoferoit aucune partie 
de fes rives à une dégradation néceffaire 
par l’ufage des épis , ufage qui devient 
doublement défavantageux «par le préju- 
dice qu’il porte aux intérêts du public & 
du particulier ; aux intérêts du public , 
par les finuofités du cours qu’il augmente , 
& qu’il rend par conféquent plus fujet 
aux débordemens , s’il furvient une aug- 
mentation d’eau par les pluies ; aux in- 
térêts du particulier par le dérangement 
du cours qu’il dirige quelquefois fur les 
poffeflions d’un riverain , qui faute do 
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moyens ne peut s’oppofer aux dégâts 
qu’il éprouve & fe voit ruiné en peu de 
teins. 

On ne doit pas craindre que cette berge 
revêtue de b en d occafione aucune alté- 
ration fur la rive oppofée f g , puifque l’on 
peut confidérer le fleuve comme contenu 
par les rives a e Ik f g entre lefquelles il 
coule dans fa partie fupérieure & dans fa 
partie inférieure ; que cette largeur de 
fon lit peut fuffire à la dépenfe de fes 
eaux , & qu’enfin la breche b c d n’eft 
point effentielle à fon cours , & qu’elle 
peut être barrée fans qu’il arrive rien de 
défavantageux. 

Je crois inutile de faire remarquer que 
la crique b c d étant occafionée par quel- 
qu’atrerriffement fupérieur qui a dirigé le 
courant des eaux contre cette partie de la 
rive , il eft effentiel d’en détruire la caufe 
avant de réparer les effets. C’eft ce que 
je vais indiquer dans le paragraphe fui- 
vant, où je vais confidérer les épis comme 
utiles à détruire une alluvion , feul cas 
où l’on doive les employer. 
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Les épis ne peuvent fervir qu’à con- 
tribuer à arrêter l’efièt d’un courant di- 
rigé fur une berge , par une alluvion qui 
%’efl fprmée fur la rive oppofée , en for- 
çant lç courant fupérieur de fe diriger 
fur eçt atterrtâemeçt , & de le détruire. 
A‘UÛ , lorsqu’il fera quefiioa de garantir 
une berge qui s’affouilleta , il ne fuffira 
pas feulement de rçndre la partie du ri- 
vage qui fe creuie , capable de loutenir le 
çhpc de l’eau qui çft dirigée çpptr’eUe ; 
mais il faudra encore conilruire un épis 
qui force le courant de fe porter fer l’at- 
terriffcment fource du mal , & qui , le ron- 
geant petit à petit » rétahjifle le courant 
dans fa diredion primitive- La confeuc- 
trn de cet épis , dont on doit voir 
inutilité , le danger même après qu’il a 
détruit l’atterriffement , exige , tant qu’il 
fubfiftera x de rendre les berges du lit 
du fleuve au-deffus de lui capables de 
Soutenir le ftuscroît d’effort 4 d’aétion 
qu’elles éprouveront de la part du cour 
rant qui fe réfléchira plus directement 


*- », V »,!.•» 
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lilr elles , jufqu’à ce qu’il ait t'épris fâ âi- 
reâion ; elles peuvent être revêtüeS & 
(couvertes par des ouvrages pareils à ceux 
indiqués ci-devant pôur les Digues. Lé$ 
épis ne peuvent donc férvir à la fois pour 
détruire le principe du mal & en garan- 
tir ; & toutès lès fois qu’H feroit de né- 
ceffité abfolue d'en faire ufagé , ce qu6 
je ne confeitle de faire qu’avec les plus 
grandes précautions , ils ne dèvroient 
être que des ouvrages volaôs qu’on 
pourjroit placer , & enlever toutes les fois 
qu’il en feroit befôin : alors on n’auroït 
plus à craindre teù'r effet pernicieux dans 
uft cours redreffé , St une fois téur objet 
tefnpb , ôri les eflfeveroi't. 

Ne feroit-il pas même plus prudent de 
faire üïàge d’un ràoyen fimple pratiqué 
dans quelques parties de la Hôflandè St 
en ATface fût lès bords du Rhin. ( i ) 'OA 
attache par le trône au rivage qùe Foi 
veut couvrir, des arbres avec leurs bran- 


(i) Sur les confeils de M. le ïevri Ingénieif 
en chef au Département des Ponts & Chauffées de 
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ches & leurs feuilles ; on les difpofe de 
maniéré que le premier tronc eft recou- 
vert par le branchage du fécond arbre , 
le tronc de celui-ci par le troifieme , ainfi 
fucceffivement. Ces arbres forment un 
revêtement continu contre lequel le cou- 
rant ne peut pas faire beaucoup d’effet , 
par rapport à fon reffort & à fa flexibi- 
lité : d’ailleurs ce revêtement continu eft 
rétreciffant le cours de la riviere fans le 
réfléchir , la force de creufer fon lit , de 
le tenir fans embarras , & de détruire des 
atterriffemens naiffans s’il s’en formoit , 
fans avoir l’inconvénient d’expofer les 
berges oppofées à des dégradations qui 
arrivent prefque toujours par l’ufage des 

épis. , 

Si l’on vouloit faire l’application de ce 
moyen aü cas où il faudroit détruire un 
atterriffement fait , il fuffiroit de mettre 
plufieurs arbres enfemble , fixés dans une 


•cette Généralité, on a fait ufage de çe moyen, aux 
abords de Troyes & de Châloas , pour garant* 
les rives des rivières qui arrofent ces Villes. 


t 


/ 
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pofition inclinée au courant, de maniéré 
à ce que rétréciffant le lit du fleuve ils le 
forçaffent de fe rejetter fur ratterriffement 
a détruire. Après la deftruétion de l’atter- 
riffement on pourroit enlever cet épis 
volant & laiffer le courant fans embarras 
Une figure rendra plus fenfible ce que 
j’ai dit. ’ 

• h Soit le cours A B d’une rivière ( Fig. A 
dans le lit de laquelle il s’eft formé un 
atterriffement abc par une caufe quel- 
conque, cet atterriffement rejettant le cou- 
rant fur la rive nm , y a formé l’anfe 
nom- j’ai démontré dans le paragraphe 
précédent qu’un épis deviendroit inutile 
& ferait une dépenfe abfolument perdue 
fi on le plaçoit en 0 dans le fond de la 
crique ; mais je crois pouvoir dire qu’il 
deviendroit dangereux dans ce cas , où 
leau fe dirige dans le fond de l’anfe; car 
une partie du courant venant frapper 
lepis, reagiroit & f e réfléchirait fur la 
nve oppofée en & en fapant petit à 
petit cette rive , augmenterait les finuoii- 
tés du lit 

' Cet é P is 'conflruit en « à la’naiffance 
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de l’artfe ne feroit pas plus avantageufe- 
ment placé , puifque le réfléchiffement du 
Courant rte Te dirigeroit point fur l’atter- 
riffemertt qu’il faudrait détruire ; fa véri- 
table pofition feroit en q , c’eft-à-dire au- 
tant à l’amont de l’alluvion que la breche 
en eft à l’aval. On doit incline- au cou- 
rant la face r de l’épis , de manière à ce 
que la partie du cours g r de la fivlere 
qui viendra le frapper , fe réfléchiffe & 
fe dirige en a k l’amont de l’atterriffenient; 
on doit s’attendre que ce réfléchiffement 
ne fuivra pas la direction r a , mais la ré-» 
fultante r t ; par rapport à l’effet des eaux 
affluantes du reftaht du fleuve , qui n’étant 
point dérangées par l’épis , confervent 
leur diredioti & refoulent vers l’aval la 
partie gt du cours qui fans cela fuivroit 
la diredion r æ de fon réfléchiffement ; 
mais qui aldrs décrira la courbe r e en 
Cédant petit à petit à l’effet du cours fu- 
périeur , qui la portera fur l’atterrifletnent 
que l’on veut détruire. 

Il eft fehflbls qu’après la ruine de l’at- 
terriffement il feroit dangereux de laiffef 
fubûfter l’épiS f dont la face r continuant 

toujours 


6 - la nuilleurt Difpojîûon des Digues, l vj 

toujours de réfléchir le courant de la 
riviere fuivant la direction r t , excaverait 
petit à petit la rive a c & y formerait 
une anfe. Ce mal ferait d’autant plus 
grand qu’on ne pourroit employer d’au-» 
tre moyen que la démolition de l’épis pour 
faire ceffjf les ravages de l’eau : d'ailleurs 
fuppofé même que l’on pût faire ufage 
de ce moyen pour détruire ceux qui 
deviendraient nuifibles , cela formerait 
une chaîne infinie d’épis qui ferait, ab- 
furde. 

* 1 

Les épis ne peuvent pas feuls fuffire à 
détruire la fource du mal , & à garantir 
ta fuite des effets d’un courant On doit 
y joindre des précautions qui font effen- 
tielles, & qui, fi on les négiigeoit, occafio-' 
neroient des altérations dangéreufes fur 
tes rives du fleuve. Par exemple , il eft 
fcffentiel de couvrir les berges a x & n o m 
d’ouvrages qui les rendent capables de 
réfifter au furcroit d’effort qu’elles éprou- 
veront néceffajrement par le choc plus 
jdireâ du cours ; il faudra donc i i°. une 
berge revêtue dans la longueur de l’an- 
ïé n 9 m pour recevoir le choc du fleuve 

* I 
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qui s’y réfléchira néceffairement , après 
avoir frappé l’atterriflement a e b c fur 
lequel on l’a dirigé par le moyen de l’é- 
pis g; 1°. revêtir la berge oppofée de a 
en x pour la mettre à l’abri , non feu- 
lement du courant qui fe réfléchira de 
deflus l’épis, & qui fe portera fur la par- 
tie e de la rive oppofée lorfque le fleuve 
coulera à pleins bords , mais auffi de ce 
même cours réfléchi de deflus la berge 
revêtue qui barrera la breche nom fur 
la rive oppofée en x , quoique cet effet 
eft moins à craindre que les précédens. 

Ces différées ouvrages très-difpendieux, 
mais abfolument néceffaires , fi on fe fert 
d’épis , deviennent inutiles fi l’on Veut 
faire ufage du moyen indiqué ; alors fl 
füffira de faire une berge revêtue de n 
en m qui foutiendra , fans s’entamer & 
fans le réfléchir défavantageufement , 
le cours du fleuve déterminé par l’atter- 
riflement u b c ; de refferrer , au moyen 
d’arbres en feuilles placés précifément 
vis-à-vis fatterriffement , le cours qui , farts 
fe réfléchir , agira fur lui par le frottement 
de fe s eaux , qui , forcées de couler par 
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üii lit rétréci , chercheront à l’élargir au* 
dépens de l’alluvion & la détruirà petit à 
petit» Il fera aifé après cette deftruûion 
d’enlever les arbres & de laiffer le cours 
libre. On aura donc en moins par ce 
moyen le revêtement de la rive a x 8c 
l’épis que l’on auroit eu à conftruire en q 
pour détruire l’alluviom 

On doit fentir combien ce travail feroit 
plus économique s’il s’agiffoit de détruire 
une alluvion dans le milieu d’un cours de 
riviere , que l’ufage des épis qui dans ce 
cas exigeroient de doubler les précautions 
à prendre & démontrées effentielles pour 
n'entrainer avec eux aucuns inconvéniens 
dangéreux : par le moyen propofé , il 
fuffiroit de revêtir les deux berges de t 
en v & de s en y , tandis qu’autremenf , 
il faudrait deux épis s t 8c un revêtement 
continu fur les berges , depuis la racine 
des épis jttfques fort ayant dans l’aval 
du cours. 
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III. 

L’indinaifon des épis fur la berge où 
Ils font placés , n’eft pas autant indifférente 
qu’on peut fe l’imaginer : elle doit être 
déterminée par la dire&ion , la force & 
Tétât du courant où on les établit. En 
effet des épis qui s’oppofent trop perpen- 
diculairement à un courant en font réa- 
gir & bouilloner les eaux au devant de 
leur parement qui devient par-là plus 
expofée à la deftruétion. Une partie des 
eaux du courant barré, & d’autant plus 
confidérable que l’angle que forme l’in- 
ciinaifon de l’épis avec la direftion de ce 
courant eft moins aigu , vient en tour- 
billonant labourer la racine de l’épis , & 
.fatiguer la berge dans l’angle qu’elle forme 
avec lui ; tandis que le furplus des eaux 
en doublant la pointe de fépis vient faire 
le même effet contre la berge , à l’aval , 
& décrit dans fa route une ligne qui con- 
verge d’autant plus avec la dire&ion de 
la berge , que l’épis eft moins incliné par 
rapport à la direction du courant. 
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L’inclinaifon des épis n’eft pas feulement 
avantageufe aux rives , elle l’eit encore à 
leur propre folidité , parce que fon incli- 
naifon alfoiblit confidérablement le choc 
du courant , qui a beaucoup moins dt 
prife fur un obftacle fort incliné que fur 
un qui s’oppoferoit trop perpendiculaire- 
ment à fon effet. 

Soit un lit de riviere . B C dans lequel 
l’atterriffement ( Fig. io ) y ç / ait oo 
«afioné la rupture m s 8c formé la cri- 
que p e q , que , pour y remédier, on con- 
ftruife un épis à l’amont de cette crique , 
comme il eft indiqué dans le paragraphe 
précédent , je dis que , fi la face b de l’épis , 
au lieu d’être très-inclinée à la direction 
du courant, fe préfente prefque perpen- 
diculairement au fil de l’eau , le courant 
doit fe réfléchir par un angle pareil à ce- 
lui de fon incidence ; & il continueroit 
de s’y mouvoir fans les eaux fupérieures 
qui le forcent , par leur affluence , de 
prendre une direction compofée de fa 
réaûion contre le parement h de fépis , 
& de l’impulfion qu’il reçoit par la chafle 
des çaux affluantes. Mais la dâre&ion que 
r I iij 
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les eaux prennent par leur réaâion fur 
la face de l’épis décroisant au fur & met 
fure de l'on éloignement du corps choqué , 
& l’impulfion des eaux affluentes augmen- 
tant au contraire d’autant plus que le cou- 
rant eft plus foutenu , le fil du courant doit 
néceffairement décrire la courbe b c d & fe 
diriger fur la rive n v à un point d. Ce 
point doit varier comme l’inclinaifon de 
l’épis par rapport gu courant , & fe trou- 
ver d’autant plus à l’amont que l’épis s’op- 
pofe plus perpendiculairement au fil de 
l’eau , & d’autant plus à l’aval qu’il s’y 
préfente plus obliquement; fuppofant tou- 
jours la viteffe du courant la même. 

Le point d où doit frapper le courant 
eft encore déterminé par la viteffe plus 
ou moins grande de la riviere , & par la 
largeur de fon lit. La pofition d’un épis 
dépend donc , comme je l’ai dit ci-deffus , 
de la direction , de la force & de letat 
du courant où on le pofe , pour qu’il 
rempliffe ce à quoi on le deftine. 

Son peu d’inclinaifon, eu égard au cou- 
rant d’une riviere , a auffi le défavantage 
/d’oeçafioner une dégradation fur la berge 


4 


& la meilleure Difpojition des Digues. 1 1 J 

à l’angle rentrant qu’elle forme avec lui ; 
en effet une partie du courant qui vient 
frapper la face b de l’épis , reflue vers fa 
racine & y occafione un remous ou 
tournoiement d’eau qui fatigue & dégrade 
la berge fur laquelle s’appuie l’épis : fup- 
pofant que la face de l’épis s’oppofàt per- 
pendiculairement au fil du cours de la 
riviere, la quantité d’eau qui reflueroit 
vers la rive , feroit égale à celle qui dou- 
blerait la tête de l’épis. On peut donc 
pofer comme principe, que cette quan- 
tité d’eau fera à la moitié du cours qui 
frappera la face d’un épis , & que la vî- 
teflc de cette eau & par conféquent fon 
a&ion contre la berge , feront à la vitelfe 
du courant réfléchi , comme l’inclinaifon 
de l’épis fera par rapport au fil de la 
riviere. 

IV 

Les épis ne doivent pas être aufll 
élevés à leur tête qu'à leur racine , parce 
que i°. ils deviendraient par cette, con- 
ftruétion plus difpendieu* fans utilité ; 

I iv 
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2°. ils intercepteroient un plus grand va* 
Iume d'eau , ce qui les rendrait encore 
plus dangéreux , non feulement pour les 
rives qu'ils expoferoient à plus de dégra* 
dation , mais encore pour eux-mêmes qui 
feraient plus expofés à être culbutés & 
emportés par la force d’un courant d’au- 
tant plus violent qu'il ferait plus rétréci $ 
enfin parce que la pente que l’on donne 
à leur deffus , les met dans le pas de rejetter 
en tout tems le courant de la riviere que 
l’on veut faire réfléchir , foit de baffe ou 
de haute eau. 

. La forme la plus avantageufe & la plus 
propre à l’effet qu’on attend d’un épis 
doit être celle d’une pyramide triangulaire 
équilatérale , pofée fur une de fes faces % 
& dont la bafe eft appliquée contre la rive* 
alors le deffus eft terminé par une arête 
inclinée qui fe réduit à rien au fond du 
, lit du fleuve ; cette difpofition le rend ca- 
pable en tous tems de remplir fon objet 
fans avoir l’inconvénient de barrer le lit 
de la riviere , ni de retarder la vîteffe dè 
fes eaux. On doit préférer la forme an- 
fjuleufè dont eft terminée la tête & le def- 
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fus de fépis , parce que cette difpofition 
détermine toujours mieux l’effet d’un cou- 
rant que l’on cherche à diriger , que la 
forme arondie , qui ne difpofe que très- 
inollement les eaux d’un courant à fuiVre 
une diredion donnée. 

V 

Les épis , iorfqu’fls font abfolument in- 
difpenfables , ne devroient jamais être con- 
ftruits en blocage de pierres , ou en tu- 
nages & fafeinages , parce que fimpof- 
fibiliré de les détruire entièrement après 
leur fervice, rend cette conftrudion dan- 
géreufe ; on devroit , lorsqu’il n’eft pas 
poffible de fe fervir du moyen indiqué 
dans le fécond paragraphe, ce qui doit 
arriver très -rarement , préférer de con- 
struire les épis en charpente , avec des 
pieux fur lefquels on appuierok un va- 
nage : ce vanage formeroit un caiffon 
que l’on remplira de terres , fables, ou 
argile , & feroit fixé dans fa pofition par 
des pieux fichés dans le lit de la riviere. 
Après ladeftrudion de l’atterriffèinent pour 
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laquelle on l’auroit deftiné , l’enlevement 
exaft de toute la mafle de l’épis ainfi 
conrtruit , devient plus aifé & plus 
prompt. 

Il feroit peut-être même très-poffiblç 
d’avoir des épis portatifs que l’on place- 
rait dans un cours de riviere par-tout où 
il en feroit néceffaire. Ces épis ne feraient 
autre chofe que de grands caillons en ma- 
driers & de la forme d’un épis , les dehors 
& le dedans feraient renforcés de mon- 
tans qui foutiendroient la pouflee ex- 
térieure qu’ils éprouveroient en dehors 
par l’eau , & la pouflëe intérieure des ma- 
tières dont on les remplirait pour les 
échouer & les couler , où l’on voudrait 
en faire ufage : quand on trouverait bon 
de les enlever , on vuideroit leur inté- 
rieur : en les allégeant ainfx , on les con- 
duirait fur la riviere par-tout où on 
voudrait. 

VL 

t 

La faillie des épis dans le lit d’unç 
riviere où on les place doit être déter* 
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minée par fa largeur & par fa profon- 
deur , & toujours proportionnée au volume 
d’eau qu’elle charie. On expoferoit les 
rives 3 des dégradations certaines , & le 
pays à être inondé , fi on ne fuivoit pas 
dans cette difpofition , ce que difte une 
étude particulière des circonftances loca- 
les , & une théorie éclairée & appuyée 
d’une expérience çonfommée dans ce 
genre de travail. La faillie d’un épis ne 
doit jamais être moindre que le cinquième 
de la largeur de la riviere où 'on l’em- 
ployé ; mais il feroit dangéreux d’y don- 
ner plus du tiers de cette largeur , mefure 
prife perpendiculairement du bord de la 
berge à la tête de l’épis , c’eft-à-dire à 
fa partie la plus avancée dans le lit. La 
largeur de fa bafe doit être proportionnée 
à la vîteffe du cours de la riviere & par 
conféquent au choc qu’il aura à foutenir; 
mais elle ne doit jamais être moindre à 
fa racine qu’à fa hauteur verticale. 

VIL 

Les épis doivent être profcrits comme 
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extrêmement dangéreux par-tout où le 
courant eft fujet à changer de direction , 
comme aux embouchures des rivières 
où le flux de la mer , qui pénétré dans 
leur lit « y occaflone des variations 
journalières qui ne peuvent s’accorder 
avec la permanence des épis faits comme 
on en voit fur la plu par j des rives. Je 
pourrais même généralifer cette profcrip- 
tion , & conseiller d'abdiquer leur ufage 
dans les parties Supérieures des fleuves , 
en m’appuyant de l’exemple de prefque 
tous les canaux où l'on évite avec foin 
ces fortes d’ouvrages , & où l’on craint 
toujours d’oppofer au choc de l’eau des 
parties Saillantes contre lefquelles elle agU 
roit avec trop de force. On devrait donc 
fe contenter dans les embouchures des 
rivières , & ce devrait être la feule mé- 
thode adoptée pour tous les fleuves , de 
revêtir leurs berges par des ouvrages qui 
les miffent à l’abri de la dégradation , & 
qui les défendirent contre les efiors com- 
binés des courans qui agiflent contr’elles 
avec des directions oppofées. Les chocs 
contre ces efpeces d’ouvrages devenant 
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très - obliques , & par conféquent peu 
capables de grands effets , on doit ne pas 
craindre d’avaries confidérables. 

. Si l’on ne s’apperçoit que très-peu dî 
l’effet des épis dont on hérife les rives 
aux embouchures des .rivières , on doit 
attribuer cela à la vafte étendue de leur 
lit dans cette partie , St au peu de faillie 
des épis qu’on y conftruit par rapport 
à cette étendue ; mais fi on confidere at- 
tentivement ce qu’il arrive journellement 
fur les rives où font placées ces défenfes 
fil moires , on verra qu’on eft obligé de 
renforcer par des revêtemens , les inter- 
valles qui fe trouvent entre deux épis , 
qui , fans ces précautions , fe creuièroient 
& formeroient autant d’anfes. 

VIII. 

Les épis , éperons , ou toutes autre* 
efpeces de faillies ne doivent jamais être 
employées fur les berges revêtues , parce 
que ne pouvant être difpofées également 
avantageufement pour deux courans op- 
pofés tels que celui du cours de ta rivière 


I 


1 

♦ 
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& celui du flux de la mer qui y pénétré i 
elles deviennent darigéreufes pour les ber- 
ges armées qu’elles expdfent à être dé- 
gradées par l’un ou i’autre courant , fui- 
vant que l’on a cherché à placer ces épe- 
rons ou faillies avantageufement, ou pouf 
le courant de la riviere , ou pour celui 
dé la mer. Si on avoir cherché à balancer 
les inconvéniens par la difpofition de ces 
éperons , ils deviendroierit doublement 
défavantageux aux berges fur lefquelles 
ils s’appuieroient , puifque les deux cou- 
rans concourrerdient à leur ruine , par 
leur effet alternatif & journalier. Les ber* 
ges ainfi défendues doivent fe fuffire 
eUes - mêmes , & n’avoir aucun befoii* 
d’acceffoire. 

» 

iiL 

Dans le cas où il faudrolt abfolumerif 
fè fervir d’épis , & où il ferdit etfentiel 
d’en établir aux embouchures des rivières 
fujettes au flux & reflux , fdit pour forcer 
un courant de fe diriger , foit pour battre 

en ruine & détruire une alluvion, o& 

\ ' 
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doit préférer l’ufage d’épis mobiles & 
volans , ( 1 ) qui , ayant l’avantage de 
réfifter au courant auquel on voudra 
l’oppofer , y joindra celui de céder à un 
courant contraire , & de fe reployer le 
- long de la berge : par conféquent le rivage 
fur lequel il fera fixé ne fera point ex- 
pofé à être dégradé , comme il arriveroit 
néceffairement , fi on faifoit ufage d’épis 
fiables & permanens , qui feroient pris 
de revers par un des courans qui agi- 
roit avec une direftion oppofée à celle 
de celui pour lequel il feroit conflruit. 


( 1 ) C-*s épis mobiles ne font autre chofe que 
de grands ventaux de largeur convenable pour rem* 
plir ce qu’on défire ; ils font fixés fur la berge par 
un poteau tourrillon , & roulent fur un pailler cir- 
culaire , formé par de fortes pièces de bois ; ce 
pailler eft t^rhiné par un heurtoir qui arrête le 
ventail au point & dans la direélion qu’on veut 
lui donner. Je détaille cette efpece d’épis dans les 
recherches des ouvrages à faire fur le lit des 
rivières , & des précautions à prendre dans leur 
difpofition , fondées fur la théorie des fleuves : aux» 
quelles je travaille. 
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X. 

On doit fe garder de considérer te* 
épis comme des moyens de confervationi 
fur la longueur d’une Digue qui n’eft 
point expofée au choc d’un courant con- 
stamment déterminé fur elle : ils ne con- 
tribuent au contraire qu’à rendre les eautt 
plus dures fur la furface de fon talut. 

En effet on doit regarder ces épis 
comme autant d’obftacles qui s’oppofent 
à la liberté dit roulis & du mouvement 
continuel de fluftuation qu’ont les eaux 
de la mer ; on doit considérer que cet 
empêchement qu’elles éprouvent dans leur 
balancement continuel , les fait réagir & 
multiplie leurs efforts ; qu’ils font naturel- 
lement portés vers l’angle rentrant que 
forment la racine des épis avec le pare- 
ment de la berge oit ils s’appuient ; que 
c’eft-là où coïncident tous les efforts com- 
binés de l’eau tnife en mouvement par le 
vent, & qu’enfincet angle devient le foyer 
de toutes les agitations qui fatiguent consi- 
dérablement le revêtement , & l’expofent 
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à une ruine d’autant plus prompte qu’elles 
font plus répétées. 

XL 

Il eft enfin un cas où l’effet des épis 
devient illufoire , c’eft lors qu’on les em- 
ployé for le talut d’une Digue pour la 
couvrir & ia parer des coups de lame 
que le vent précipité contr’elle. Cet avan- 
tage ceffe cependant d’en être un aux 
yeux qui ne fe laiffent point aifément 
Induire par des apparences fpéciéufes , & 
il ne tient pas contre un examen impar- 
tial & détaillé de leur effet for les taluts 
où ils font conftruits, Il eft certain qué 
les épis eonfidérés feulement comme de- 
vant réfifter au mouvement de fluduatioii 
des lames que le vent dirige contre les 
taluts , ont l’avantage de couvrir une par- 
tie de ce talut ; & cette partie eft d’aü- 
tant plus étendue que le vent qui foufflé 
forme un angle plus ouvert avec la têté 
de l’épis , ou plutôt s’approche plus de 11 
paralelle avec le corps de la Digue i 
mais cet avantage eft fondé for une caule 

K 
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trop variable pour croire qu’il foit une 
raifon déterminante pour en adopter l’u- 
fage , fur-tout après avoir bien reconnu 
les inconveniens qu’ils entraînent , & fur 
lefquels je me fuis allez étendu dans les 
paragraphes précedens. Il faudroit, pour 
que cet avantage en fut réellement un , 
que la direction des vents ne changeât 
jamais ; alors on rapprocheroit tellement 
les épis , qu’ils couvriroient & abrieroient 
entièrement le talut de la Digue , en fe 
recouvrant fucceffivement &mutuellement: 
mais l’inconftance de la direction des vents 
empêche de compter fur cette difpofition 
qui n’eft admiffible qu’avec une hypothefe 
impoflible. Il faudra toujours revêtir toute 
la furface du talut , & la mettre autant 
dans le cas de réfifter aux efforts de la : 
mer dans toute fa longueur , que dans 
les endroits où l’on a reconnu qu’elle 
feroit la plus expofée à fouffrir par le 
mouvement de fluctuation qu’elle éprou-' 
vera journellement ; par exemple dans 
l’angle rentrant qu’elle formera avec? le 
parement de l’épis qui recevra directement 
le choc de la lame où j’ai démontré que 

* \ i 


\ 
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coïncideront tous les efforts des eaux 
mifes en mouvement par le vent. En 
effet fi le vent venant à changer de di- 
rection fouffloit d’un côté diamétrale- 
ment oppofé , l’angle rentrant qui fe trou» 
voit d’abord à l’abris du choc de la lame 
ainfi que la partie du revêtement cou- 
verte par la longueur de l’épis , devien- 
droient alors expofées à toute la dégra- 
dation que pourroit exercer fur eux la 
mer: dégradation qui feroit d’autant plus 
prompte , que l’on fe feroit moins mis en 
garde contr’elle en économifant fur la 
conftruétion du revêtement que l’on au- 
toit cru fuffifamment couvert par les épis. 
Une figure rendra ce raifonnement plus 
fenfible. 

Soit un revêtement A B (Fig. u ) dont 
le parement foit couvert d’épis a a a ; que 
ces épis ayent pour but de diminuer la 
dépenfe dans la conftruâion du revête- 
ment en la rendant moins folide , ou en 
s’épargnant même d’en conftruire dans 
toute la partie g c , fous prétexte qu’elle 
fe trouve abriée par le malfif de l’épis 
lorfque le vent fouffle avec la direct 

Kij 
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tion b c , que je fuppofe ici erre le plus f 
ordinairement régnant, je dis qu’effeftive- 
ment,tant que le vent qui agitera la mer 
confervera cette direftion , le revête- 
ment A B fe trouvera à couvert , & peu 
expofé aux dégradations qu’il pourroit 
fouffrir des eaux agitées dans toute la 
• partie contenue entre fa racine g &. le 
point c : mais qu’il faudra que les par- 
ties A de & c B « de ce talut foient mifes 
en état de fupporter tous les effors de la 
lame, fur-tout celles qui feront près de 
l’angle rentrant n qui doit être confidéré 
comme le foyer de tous les efforts que 
doivent y occafxoner la réa&ion de la lame 
& le tourbillonnement des eaux : que dans 
l’hypothefe reçue de l’invariabilité de la 
direction du vent , on pourroit fe difpen- 
fer d'apporter autant de foins dans la 
conftru&ion de la partie de revêtement g c 
que dans les autres ; qu’il ferait même 
poffible d’éviter toute efpece de revête- 
ment en rapprochant le fécond épis au 
point c & ainfi fucceffivement les fuivans : 
encore faudroit-il être certain que la dé- 
penfe de ces épis ainfi rapprochés , ne 
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feroit pas plus forte que la conftru&ion 
d’un revêtement continu fans aucuns 
épis. 

Mais comme la di redion du vent ne 
peut pas être confiante, qu’elle peut chan- 
ger & parcourir tout les points entre b & h 
& fe fixer en h avec la dire&ion h A , il 
arrivera que les parties abriées dans le 
premier cas deviendront expofées au choc 
de la lame ; & que la partie du revête- 
ment c g couverte d’abord par l’épis , fe 
préfentera fans défçnfe à tout l’etfort de 
l’eau agitée , & fe ruinera d’autant plus 
promptement qu’on aura moins mis d’at- 
tention dans fa conftru&ion. D’où il 
fuit, que les épis ne peuvent fervir fur 
un talut , lorfqu’il s’agit de rendre fa con- 
flru&ion plus économique & fon entre- 
tien moins difpendieux , & qu’ils ne con- 
tribuent au contraire , qu’à hâter la dé- 
finition des ouvrages que l’on imagine 
qu’ils garantiffent ; qu’il faut abfoiument 
que toute la furfaçe -des berges foit égale- 
ment réfiftante dans toutes fes parties; 
que les angles , lorfque l’on efl nécef- 
£té d’y en faire , font les endroits les plus 
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fujets aux dégradations, 8c par conféquent 
ceux où l’on doit apporter l’attention la 
plus fcrupuleufe , pour les mettre en état 
de foutenir le furcroif** d’efforts qu’ils 
éprouvent. Ce qui démontre que les épis 1 
font prefque toujours une dépenfe per- 
due, abfolument inutile, je pourrois même 
dire dangéreufe , 8c appuyer mon affer- 
tion des exemples que nous fournit la 
nature. 

Les bayes , les anfes ; ne font dues 
qu’à des Caps ou Promontoires , qui for- 
ment autant d’épis que la nature a placés 
fur les côtes. Ces épis naturels font or- 
dinairement de matières dures 8c capables 
de réfifter au froiffement journalier qu’ils 
éprouvent par les courans ; ces courans 
réagiffent en tourbillonnant autour de 
l’obftacle qui rétrécit leur capacité , 8c fe 
portent vers les rives adjacentes qui 
réfiftant moins , parce qu’elles font ordi- 
- nairement de matières moins propres à 
s'oppofer aux dégradations , fe crcufent 
8c forment ap bout d’un certain laps dç 
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te ms les breches ( i ) que nous voyons 
fur nos côtes , & qui correfpondent tou- 
jours aux gorges qui fe prolongent dans 
le continent. Voila l’effet des épis en 
grand , & on le retrouvera en petit , par- 
tout où l’on en fait ufage fur la côte , pour 
peu qu’on l’étudie avec attention & im- 
partialité. Nous n’aurions point de bayes 
fur nos côtes , fi les rives étoient capables 
de réfifter également par-tout à la mer ; 
par la même raifon on n’aura jamais de 
rupture à craindre pour les Digues , - fi 
elles font bien faites , capables d’une égale 
réfiftance fur toute leur furface , & fans 
faillies fur leurs taluts qui y durciffent la 
mer ; fi on étudie dans leur difpofition 
& dans leur conftruftion les effets de l’é- 
lément auquel on les oppofe , & fi enfin 
on bannit de fon travail quantité de pré- 
jugés captieux & illufoires , auxquels mal- 


( i ) On peut s’affurer de cet effet de la mer ; 
en étudiant les courans qui fe font reffentir à la 
tête de tous les caps , qui portent toujours à terre 
dans le fond de l’anfe. 
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heureufement on n’eft que trop attaché ÿ 
parce qu’ils ont fervi de réglé à nos 
Prédéceffeurs qui les avoient trop peu ap- 
profondis , & que nous faififfons d’au- 
tant plus avidement , qu’ils nous épar- 
gnent la fatigue du travail & de l’examen. 

CONCLUSION. 

HiES différentes confédérations précé- 
dentes , quelque concifes qu’elles foient , 
prouvent inconteftabîement ; l°. qu’il eft 
dangéreux de négliger ces fortes de tra- 
vaux , & de les abandonner , comme il n’eft 
inalheureufement que trop ordinaire , à 
eux-mêmes , ou à des riverains qui ne 
çonfultant que leurs intérêts dans la dif- 
pofition de leurs ouvrages , y facri- 
fient le bien général pour peu qu*il pa- 
roiiïe s’éloigner de leurs fpéculations 
perfonelles. 

2 °. QU’il n’eft pas moins imprudent de 
ponfier à des praticiens bornés qui $ê 


—s- Qigifcçd 
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voient que le point fur lequel on les con- 
fulte, fans confidérer les fuites' qu’entraî- 
nent néceffairement leurs projets mal di- 
gérés ; des travaux que les vues les plus 
étendues & les plus générales devroient tou- 
jours diriger. 

3 0 . Que l’abandon total où ces travaux 
intéreffans font laiffés , a pour caufe une 
négligence & une apathie impardonnable 
dans un pays où les avantages d’une 
manutention mieux dirigée ne peuvent- 
manquer d’être reconnus & adoptés , lorf- 
qu’ils font fondés fur des faits fi généra- 
lement démontrés. 

4 p . Que l’on donne trop de créance, 
& qu’on approfondit trop peu des axio- 
mes généraux qui fervent de bafe à pres- 
que tous les travaux de cette nature ; que 
cette pareffe à étudier les effets qui doi- 
vent réfulter des opérations adoptées , 
font la fource des inconvéniens fans notn- 
bre qui ne font qu'augmenter le mal de 
plus en plus , & qui découragent ceux qui 
travaillent. 

5 0 . Enfin que c’eft à l’application incon- 
fiderée de ces moyens fouvent malffe- 
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connus & dont tout le preftige s’éva- 
nouit après un examen fcrupuleux ; que 
Von doit attribuer ces défordres , ces al- 
térations qui doivent toujours être la fuite 
de l’infoufciance que l’on donne à des 
ouvrages tels que ceux-ci j’ofe meme 
avancer que prefque tous tes accidens , 
tels que les ruptures de Digues , les de- 
bordemens , tes fubmerfions , attribues par 
la plupart à des caufes physiques & na- 
■ turelles , qu’il n’auroit pas été poffible de 
' prévoir , ont fouvent pour caufe tes vices 
•de conftru&ion & de difpofition que 
l’ignorance accumule , & que la noncha- 
lance laiffe fe propager. 

On a reconnu depuis long-tems que 
• c’eft à la difpofition vicieufe des ouvrages 
faits dans l’intérieur & à l’embouchure 
d’un fleuve , que l’on doit attribuer les al- 
. tératîons fréquentes qu’on y remarque . 
on fçait que c’eft-là l’origine des coudes 
multipliés qui embaraffent fon cours ^di- 
minuent fa chute vers la mer , anean- 
tiffent fa vîteffe en augmentant fes tro - 
temens , & lui ôtent conféquemment les 
Moyens de creufer fon Ut fit de en- 


- 
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tretenir fans embarras en détruifant les 
atterriffemens qui fe forment journelle- 
ment par les dépôts de vafes que les eaux 
charient avec elles : que de toutes ces 
caufes combinées naiffenr le retard dans 
la dépenfe des eaux du pays ; la dégra- 
dation des rives plus dire&ement frappées 
par un courant finueux ; rexhauffement' 
du fond du lit du fleuve par les dépôts 
journaliers ; les atterriffemens & l’obftruc- 
tion prefque totale de fon embouchure ; 
delà les débordemens ruineux* qui dé- 
pouillent des provinces entières , ou qui 
les néceffitent de s’en parer par des Di- 
gues difpendieufes , & dont l’entretien 
onéreux ne les délivre pas de l’inquié- 
tude dans laquelle ils doivent être , lorf- 
qu’il arrive une crue d’eau un peu forte , 
qui leur fait envifager le danger d’une 
rupture & d’une fubmerfion totale. Il n’eff 
qu’un cri contre cette difpofuion défec- 
tueuie , elle intéreffe une grande partie 
de la fociété , & cependant elle exifte ! On 
s’accoutume au danger , & plus on le 
voit, moins il devient effrayant; cet effet» 
joint à la pareffe naturelle , nous fait tout 
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façrifier à notre apathie ; on reconnoît 
une chofe vicieufe , mais il faudrait , pour 
corriger , s’expofer à la fatigue d’un 
examen , & l’on aime mieux la laifler 
fubfifter , que de fe livrer à ce travail. 

Quel avantage n’auroit pas fur la ma- 
nutention aâuelle pour ces fortes d’ou- 
vrages , celle qui feroit confiée à des 
hommes d’une capacité reconnue, & qui 
feroient feuls chargés de la dire&ion des 
ouvrages de cette nature ? L’intelligence 
qu’on leur fuppofe , & l’habitude de ces 
ouvrages, qui leur feroit acquérir en peu 
de tems une pratique fûré & hardie , les 
mettroit certainement dans le cas d’ap-f 
porter aux éyénemens extraordinaires 
auxquels feroient expofés leurs ouvrages , 
des remedes d’autant plus fûrs, qu’ils fer 
roient diétés par la vraie connoiffance 
des caufes de l’avarie , & qu’ils ne fe- 
roient nullement retardés par aucun in- 
térêt perfonnel. 

« -■■■ • 

A BAVEUX. Chez Antoine J. NICOLLE , Impri- 
meur du Diocèfe & du C.ergé , 17 Février 1782. 
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F ige 4, ligne il , ils tourbillonent , lif. ils tourbillonnent, 
Pag. 6 , ligne . 6 , qu’un couple de mois , lif. qu’une cou- 
ple de mois. 

Idem, ligne 1 9 ,1e gluis venant à, lif. le gluis, venant à. 

Pag. n , ligne 19 , de l’aifcellede les , lif. de l’aiffelle de' ces. 
Pag. 13, ligne 16 , peut réocupérer , lif. peut récupérer. 

Pag. 14, ligne 14, qui les mît à , lif. qui les miflent à. 

Pag. 13, Note, arbruitTe.au , lif. arbritTeau. 

Pag. 18, ligne 14, que j’ai décris, lif. que j'ai décrit. 

Pag. 13 , lignes : 5 & 10 , arbruiflëau , lif. arbrifleau. 

Pag. 34, ligne 17, d’y faciliter d'excavations , lif. d'y facili- 
ter des excavations. 

Page 39 , ligne 17 , qu’au contraire , lif. au contraire. 

Pag. 40, ligne 22 , les efforts plus ruineux, lif. fes chocs 
plus ruineux. 

Pag. 41 , ligne 10 , & à les avancer , lif. & les avancer. 

Pag. 41 , ligne 13 , fans aucune le long des parties , lif. fans 
aucunes parties. 

Idem, ligne 21, qu’elle ne trouveroit, lif qu’elles ne trou* 
veroient. 

Idem, ligne 15 . à cet effai, lif. à ces eflais. 

Pag. 47, ligne 11 , qu’il n’eût, lif. qu’ils n’euffent. 

Pag. ji .ligne 2 , que l’empreffement , lif. que l’empierrement, 
Pag. 56 , ligne 23 , point pénétrées , lif. point pénétrés. 

Pag. 64 , ligne 2 , en fable , lif. ou fable. 

Idem, ligne 24 , folité , lif. folidité. 

66 , ligne ij , croîteront, lif. croîtront. 

Pag. 70, ligne 7, battera, lif. battra. 

Pag. 77 , ligne 9 , fes faillies, lif. des faillies. * 

Pag. 78 , lignes , 3 , iS & 24 , porcs , lif pores. 

Idem, ligne j, avec celles, lif. avec celle. 

Pag. 83 , ligne 3 , je ne me propofe, lif. je me propofe. 

Pag. 85 , ligne 4, diminuera par, lif. diminuera pas. 

Pag. $8 , ligne 1 3 , aquierr era , lif. aquierra. 

Pag. 97 , ligne 13 rarement partout , lif. rarement, partout. 
Idem, ligne 24 : l’on s’oppofe, lif. l’on oppofe. 

Pag. 105 , ligne 9 , n’a-t-il augmenté , lif. n’a-t-il pas augmenté. 
Idem. Note, par MM. Bomit 6 c Vialet Ingénieurs Lif. par 
MM. Boflut, & Vialet Ingénieur. 

Pag. 120, ligne 10, expofée, lif. expofé. 

Pag. 129, ligne 11 , ce qu'il arrive, lif. ce qui arrive. 
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